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On ne se desabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner

au moins quinze jours d'avis.

AVIS IMPORTANT

L'Administration de L'Opinion Publique prie
respectueusement les abonnés endettés envers elle
de payer leurs comptes d'ici au 1'r janvier prochain.

Cet appel est fait pour ceux qui ne sont débi-
teurs que de l'année courante comme pour ceux
surtout qui sont arriérés de plusieurs années. Les
abonnés comprennent fort bien que pour publier
un journal illustré du format de L'Opinion Pit-
blique, il faut débourser de grosses sommes d'ar-
gent. D'ici à la fin du mois il y a trois semaines en-
core, le temps nécessaire pour se préparer à faire
droit à la juste réclamation de l'Administration. Les
abonnés de la campagne feront remise de ce qu'ils
doivent par lettres, qui devront être enregistrées au
bureau de poste de leurs localités respectives.

L'Administration regretterait beaucoup si elle
était obligée de réitérer sa demande, ce qui lui
ferait subir des retards dans la rentrée de l'argent.
Ces retards nécessiteraient une longue correspon-
dance qui entraînerait, par conséquent, des frais de
postage et l'envoi aussi de collecteurs près de ceux
qui ne répondraient pas à l'appel qui leur est fait.
Dans ce cas, l'Administration, pour rentrer dans
les dépenses qu'elle aurait faites, au lieu de ré-
clamer le prix ordinaire de l'abonnement, qui est
de $3.00, réclamera $3.50 pour l'année. Qu'il soit
bien compris que cette mesure ne sera prise qu'à
l'égard des retardataires seulement.

L'Administration espère que les choses n'en
viendront pas là, et qu'au ler janvier prochain
elle aura au contraire à féliciter ses abonnés pour
l'empressement qu'ils auront mis à payer ce qu'ils
doivent.

L'ADMINISTRATION.

LA NOUVELLE CHAMBRE

Enfin, la lutte est terminée dans notre province ; la
presse retrouve peu à peu son calme ; c'est à peine si
de part et d'autre on se lance quelques projectiles que
l'on n'a pas eu le temps de laisser tomber sur l'ennemi au
fort de la mêlée. Personne ne regrettera l'agitation
passée, car la lecture des journaux 4tait à la veille de
devenir fastidieuse. Quelle bordée d'injures partaient
de toutes parte! C'est à peu près l'accompagnant
obligé de chaque lutte électorale. On ne peut, parait-
il, perdre ou triompher sans ces gros mots, sans ces
provocations qui ne rappellent en rien celles qu'échan-
geaient les héros d'Homère.

Les articles d'une foule de gazettes, au fort de la
bataille, ne ressemblent guère aux discours de la Saint-
Jean-Baptiste. A cette bienheureuse époque, nous
sommes tous des descendants de héros et héros nous-
mêmes. Lorsqu'il s'agit de faire le triage des représen-
tante du peuple, il n'y a plus, ou à peu près, que des
voleurs ou des suppôte de voleurs. On dit que les
Français ont inventé l'exagération, l'hyperbole: que
nous sommes Français sur ce point!

Il est vraiment regrettable que nous ne puissions des-
oendre sur le terrain de la polémique, sans nous appli-
quer, qu'on nous passe l'expression un peu naturaliste,
des coups de torchon. Dans une société divisée comme
la nôtre, ce genre d'armes n'est pas de mise. Rappe-
lons-nous que nous ne sommes pas seuls chez nous, et
que chaque fois que nous frappons ferme, il y a galerie
de spectateurs qui, au lieu d'applaudir le plus fort des
deux, se moquent de l'un et de l'autre. Les nationalités
qui nous entourent ne valent pas mieux que nous, au
moins nous le disons ; cependant, à les juger par leur
polémique et parce que leurs journalistes ne disent pas,
on devrait les croire nos supérieures en toutes choses.
Cela vient de ce qu'ils critiquent plus les actes que
leurs auteurs, et qu'ils écartent sagement et autant que
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faire se peut les personnalités, et que noua
à les mettre en scène le plus possible.
dira, peut-être, que nous avons mauvaise gr
de la sorte et à frapper notre 7ed culpa sur
de nos anciens compagnons d'armes. Qu'on 1
bien-nous disons, nous, f t non pas les
faisant ces observations. Notre conversion
fraîche date pour que nous songions sé
cause de celle des autres pécheurs.

La Chambre sortie de cette lutte, sans do
l'or se dégage des scories du creuset, a deva
belle mission à remplir. Il lui importe de foi
autonomie provinciale, nous ne dirons pa
mais attaquée, dénigrée. Il y a quelque pai
dance à rabaisser le caractère de notre rep
provinciale, à rapetisserson rôle, et l'on croit
dit lorsqu'on l'a comparée à un conseil mun
importe de faire taire ces propos aussi dangi
justes, et de donner au Parlement de Québ
tige qui rende pareil langage ri-licule. La'
locale doit être le grand facteur de notre pi
le préparateur de nos destinées futures. C'
assemblée où notre influence soit prépondéra
en sorte du bien ou du mal, nous en porter
ponsabilité. Si cette institution accomplit
oeuvres, ce seront des œuvres canadiennes
L'amour propre national autant que notre in
commandent de ne pas faillir à notre mission
Les erreurs, les fautes qui se commettraient1
seraient reprochées comme des preuves d
d'infériorité. Nous n'avons pas le droit dei
per ; ce n'est pas pour rien qu'a été formulé c
Errare humanum est.

La tâche la plus ardue et la plus impé
s'impose à nos législateurs, c'est de rétablir
entre nos revenus et nos dépenses. Une situa
cière solidement assise, telle doit être la bas
l'œuvre de nos législateurs. De 1870 à 1878
ment a sillonné notre province de cheminsè
pensables au développement de ses ressou
entreprises d'utilité publique ont obéré s
Avec un impôt, même léger, il serait aisé,
le déficit, mais ce moyen facile, nos législ
peuvent user. On leur a imposé le devoir a
la difficulté présente sans recourir aux taxes,
ni indirectes. C'est une tâche sérieuse, ma
vernants n'ont pas l'air de la croire impossi
mieux.

La constitution de 1867 a fait une positi
lière à notre province. Elle lui donne le dro
des taxes directes, dont la p)pulation ne
entendre parler, et lui interdit les impôts
La Législature a tenté d'imposer quelques ta
chaque pas dans cette direction, elle s'esti
devant les tribunaux qui ne lui ont pas
de cause.

Qui ne connaît les embarras que cause à
vernement notre population composéi de q
nalités 1 Il faut faire à chacune sa part de
Si un Canadien est nommé à un poste quel
ne voit pas pourquoi un Anglais, un Ecossai
dais n'émargerait pas au même titre au bud
a jamais eu un gouvernement assez fort pour
de ces embarras, et il ne l'aurait pas fait, du
injustice. Mais est-il bien des gouvernemE
ciel soumis à de pareilles obligations, obli
ribles lorsqu'il faut les concilier avec un syi
nomiet

En dépit de toutes ces diffilultés, le P
Québec ne peut se soustraire à la nécessité
rétablir l'ordre dans nos finances. Il y va
de notre province. Si les partisans de l'ur
tive nous voyaient recourir aux taxes pour
nos obligations, il croiraient voir l'aurore d'u
pour leur cause. Prouvez au peuple que s
de taxes nouvelles le gouvernement centr
verner le pays sn supprimant les Législati
et que celles ci ne sauraient s'en passer, et
voudrait assurer la vie de notre Parlement.
de tous pays ont horreur des impôts, i

gouvernements leur donnent en échange
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s cherchons ne fait pas exception à la rè4le. La premère condition
On nous pour se faie bien venir des électeurs, c'est de leur

âce à parler promettre de voter contre toutes contribution% et
la poitrine encore mieux de faire disparaître celles qui existent.

e remarque ibres des soucie qui rong.-nt d'autres peuples encore
autres-p à la recherche d'une forme d i gouvernement, nos dé-
est de trop putés peuvent coacntrer toute leur énergie sur cette
parer notre Suvre de réparation. Il n'y a pts à craindre qu'ili la

perdent de vue pour s'occuper de questions constitution-
ute comme nelles; c'est là que serait le danger et tous auront assez
nt elle une de patriotisme pour l'éviter. Cs questions et les luttes
rtifier notre qui en résultent conduisent à des agitations stériles.
s ébranlée, Elles n'ont que trop fait perdre de temps à l'ancienne
rt une ten- Chambre sans compter qu'elles ont porté atteinte à
résentation notre prestige. Ne conmençût-on pas déjà à dire que
avoir tout nous n'étions pai à la hauteur iï inititutions repréion-

aicipal. Il tatives, nous qui avons gigué la cause du goaver-
reux q'u'in- nement responsable aitCauada! *ons avoni le syî-
ec un pres- tere de gouvernement le moins impirfiit du monde,
Législature mais il Ap fiat pas eu ahuîer. M. Glaistone fait
rospérité et quelque part cette observatio i que la constitution an-
est la seule glaiqe doit,êtr mise en ouvre par des hommes ma-
ante ; qu'il déré4. Qu'ello'tombe entre les mime de brouillons et
ona la res- il n'y a pa de machines à révolutions comme la
de grandes constitution anglaisa. En effât. les Communes commi
-françaises. la Chambre dei L>rds peuvent refuser de voturtoute
ntérêt nous loi qui leur est présentée, isser le gouvernement sans
de ce côté. subsides. La Caronne, de son côté, a le pouvoir de

là bas nous nommer autant de pairs qu'elle l'entent, de déclarer la
'incapacité, guerre à tout l'univers ai bon lui semble, de conclure
nous trom- tous les trfités qu'elle veut. On voit quelle ressource
et axiome cette constitution ofre aux fauteurs de troubles.MUs

l'Angleterre a au s'en servir avec modération. Li
érieuse qui Chambre de. Lords, depuis qu'elle existe, n'a jamais
l'equiilibre refusé de voter le bill des subsides, même en temps de

ation finan- crises politiques. Puisque nous avnns emprunté à l'An-
se de toute gleterresa constitution, sachons aussi imiter sa sagesse.
S, le Parle- La Chambre actuelle a fait concevoir au peuple de
de fer indis- grandes espérances. A elle de ne pw le changer en
rces, et ces désappointement. On parle d'une politique d'atires;
on budget. cest excellent; l'heure présente paraît favorable au dé-
de combler veloppemsnt de la richesse nationale. Sans négliger
ateurs n'en notre développement moral, notre avancement intel-
de résoudre lectuel, nons devons accroitre notre richesse nationale;
ni directes c'est un élément de force et de puissance que nous ne
is nos gou- devons pa manquer d'acquérir si nous voulons avoir
ble. Tant notre part d'influence dans la Confédération. On ne

prête qu'aux riches, ne l'oublions pas.
ion particu-A DDCELL».
it d'imposer
veut point
indirectes.

axes, mais à
vue arrêtée (Suit.)
donné gain

28 novembre.
notre gou-B [ÈRI AM*LI,

uatre natio- Se mêlant à la pluie torrentielle des derniers jours,
patronage. une véritable avalanche épistolaire aurait fondu sur

Iconque, on toi, ai la crainte de faire résonner la note tapageuse de
a, un Irlan- son incorrigible expansion au milieu des devoirs, de
get. Il n'y amusements, de affections peut-être de la citadine af-
s'affranchir fairée, n'eût jusqu'à ce jour tenu la pauvre campagnards
reste, sans à une distance respectueuse de son écritoire. Je doute

ents sous le encor', à la vérité, que tes visites aux plus hautes
igationa ter- sommités de ta ville natale soient terminées, mais je
stème d'éco- veux garder le bénéfice de cette incertitude, etaprès

m'être faufilée à ta suite, comme la chenille du conte,
arlement de dans les salons fastueux de Montréal, je viens frapper
absolue de à ta porte avec le sans-gêne de lamie et l'empressement

tde l'avenir non réprimé de la curieuse. Je dis: la curieuse. N'as-
nion législa- tu pas, en effet, mille et une nouvelle. à confier, ce
faire face à matin, à l'oreille attentive de la fille dEve, mille
un beau jour plaintes à articuler devant elle sur le compte de. fils
ans imposer d'Adam, mille et un succès à lui faire partager 1
al peut gou- Di-od'brcéiqetnjgm tnaul
ures locales,épràliftncdelsan atopreuclte
personne ne sufeprosdsste xgne umne u o
Les peuples exus4éiteesefoseacotcdeerin
quoique les picpsgnrlmn dpé ensjus ascn

et len rodmnésttr la roegionetrle bonutes. co tributi, qe



L'OPINION PUBLIQ71E 22 DECEKBRE 1881

toujours pour toi l'idéil du bonheur consistera plus
d 'ns la simplicité des rapports, dans une bonne et sin-
cèr-e amitié que dans les honneurs d'une position élevée,
dans l'éclat des lumières et l'étalage du luxe. Fais
briller à mes yeux ravis, à côté de l'importunité de
certains parasites, de certins admirateurs plus passion-
nés que spirituels, les détails gracieux d'une toiletti
élégante. mais toujours conforme aux saintes règles de
la simplici'é chrétienne. Emmène-moi surtout, à tes
heures de lassitude morale au pied de l'autel où tu vas
déposer, avec le trésor journalier de la lutte, le parfum
de ton ardente prière. J'y veux m'agenouiller aussi.
N'ai-je pas, comme toi, des larmes à faire essuyer, des
combats, des consolations à demander au Suprême Con-
fident ? Qui, mieux que Lui, peut combler les vides
d'in cœur où le funèbre glas de la séparation a sonné,
d'une âme qui n'a pas encore trouvé de soeur, ni d'écho 1

Autour de moi, à la vérité, vien', se grouper, bou-
qupt charmant, un essaim de jeunes filles avec les-
quelles j'ai grandi. Toutes me sont supérieures soue
urte infinité de rapports, mais aucune d'elles ne saurait
me rappeler les amies que l'absence-cette autre mort
-- a enlevées à mon amour. Je sens, vois-tu, chère
Amélie, qu'une condition essentielle manque à l'inti-
i' ité de nos relations : cette sympathie mutuelle qui
attire deux âmes l'une vers l'autre et cette confiance
impossible à donner à qui n'a ni nos idée3, ni nos sen
timents.

D'ailleurs, j'ai toujours eu pour principe que le coeur
doit mesurer son hospitalité, non pas sur son volume,
tuals sur une prudence inspirée par son affection même.
afin que les personncs qui y sont admises ne souffrent
pas d'un contact excessivement désagréable parfois
entre habitants de la même demeure. A mon avis, rien
de ridicule comme ces gens qui, à la m ntion d'un nom
quelconque, s'écrient invariablement: Ah 1 celuici a
une large place dans mon coeur ! celle-là a une part
di-tinguée de mes affectious ! N'est-ce pas tenté de
demander alors à ces amoureux trop faciles : mon am;,
y a-t-il des 1 ortes et des fenêtres à votre cœur ? Il serait
bon de le savoir pour poavoir se placer auprès d'une
bienfaisante ouverture, à l'heure où l'agglomération d3
nos hôt's aura rendu l'atmosphère suffocante. Néces-
sairement, je le présume, ces réceptacles généraux de
l'amour ont aussi plusieurs étages. Si, pour ma part,
on m'y destine l-s mansardes, je n'y veux monter qu'a-
piès m'être munie de ces. microscopiques, mais solides
é4:helks de soie si secouables au moment où un incen-
die redouté se sera allumé au coin de ces foyers brû-
lants.

Une grande nouvelle maintenant, chère Amélie. Je
te la donne en cent, en mille, comme dirait feu-Mme
de Sévi.né. Apiès avoir, pendant un quart de siècle,
ptomcîné ses rêveurs espoirs sur les rivages arides de
l'attente, Mademoiselle Dutier, si célèbre elle-même
dins les annales de la confligration sentimentale, a vu
enfin aborder au quai toujours pavoisé de ses préten-
tion-, le Lateau de l'hym n Il était monté par Mon-
sieur Etienne Cruchon, jeune notaire de Québec, et qui
fait honneur à son nom. Venu ici dans la s-ule et
belle intention de profiter, auprès de la respectable An-
gélique, des leçons de son expérience, l'imprudent en
question a fini-Dieu sait comment-par mordre aux
p. fides amorces de l'habile et patiente pêcheuse, et
déjà il voit passer les nuages du regret sur le ciel de
son prochain mariage. Déja il a constaté que sa fiaÉcée
n'a pas la volonté aussi flexible que le cou et que son
humeur, si douce, si égal) de prime abord, peut, dans
l'intimité, donner un avant goût du purgatoire. Qa'il
e i consol • cependant en songeant que son adorée n'aura
du moins qu'une dent contre lui : les autres ayant été
emportées, avec la majeur- partie de ses cheveux, par
le torrent impétueux des années. Puis, que de la ville
oh s'ét-indront sas derniers rêves, les derniers chants
d'une liberté perdue, la victime écoute la voix sup-
pliante du bourreau lui criant, en ce moment, sans
doute pour entrer dans l'esprit du temps:

'Ah ! descendez, ne tardez pas."

A la vue de cette rose jaune cueillie à l'automne,
pir un antiquaire, dans le jirdin (les prétentions, seras-
tu maintenant étonnée d'apprendre, chère amie, qu'à
l'égard de ton imparfaite Marguerite, le proverbe :il
n'est pas de ai chétif fagot qui ne trouva son lien, vient
de mecevoir aussi son application i

*iNJon admirateur, à moi, était, il y a trois jours
encore, un avocat des Trois-Rivières, à l'oeil noir, à la
désinvolture élégante, à la chevelure longue et artiste-
ment frisée. Malheureusement, monsieur Elie Frénouil
n'a défendu jusqu'à présent que la cause facile de la
bouteille, de sorte que le moment venu de plaider la
sienne, il n'a pu trouver d'arguments suffisants. Force
lui est donc de s'intituler prophète dans un autre pays.
Quant à moi, qui n'ai pour tout partage que ma dignité
et qui crains toujours de la compromettre, je décline
l'honneur de prendre place, à ses côtés, dans le chariot
embrasé de l'amour, généreusement mnis à ma disposi-
tion par le voyage de la terre au ciel, et, sans verser
une larme, sans pousser un seul soupir, de ma voix de
soprano, je m'écrie : à d'autres Dalilas le soin de cou-
per cette crinière ondoyante comme celle du roi de la

forêt ! à d'autres la prose du mariage ! Je veux garder
longtemps encore la poésie de mes fraîches illusions, de
mon insouciant bonheur, de ma douce indépendance.

Le soupirant éconduit se consolera facilement, je
l'espère, de mes justes refus-les sentiments les plus
apparemment sincères ont, chez ces pauvres hommes,
un cractère si prononcé de mobilité !-Qui sait même
si, à l'heure actuelle, je jeune Frénouil ne boit pas à
la santé d'une nouvelle Dalcinée? si, de son gosier
toujours soigneusement humecté ,ne s'échappent pas en
ce moment, l'adresse d'une autre, les mots suivants
de la chansonnette qu'avec tant d'emphase et de con-
fiant espoir, il faisait récemment résonner à mes oreilles
fatiguées

Soyez, soyez mon ange gardien!"

Tout c) dont je suis sûre, Amélie, c'est que le soir
où un " non " formel était résolument apposé au bas de
la demande officielle du prétendant altéré, je donnais
un baiser de plus à mon gentil épagneul et qu'avec un
redoublement de tendresse, j- promenais ma main ca-
ressante dans la soyeuse et blanche fourrure de ma
chatte favorite.

A propos, il me reste à te parler, amie, d'un événe-
ment assez intime d'ordinaire, mais qui, ici, prend tou-
jours les proportions d'une véritable fête : la naissance
d'un bijou de chat. Formant, chose inouïe jusqu'à pré-
sent dans les annales, la quatrième génération vivante
de notre race féline, le nouvel arrivé a été accueilli
par la mère, l'aï ule et la bisaïeule avec des transports
qui prouvent que sur sa tête repose l'espoir d'une an-
tique et noble famille. Pendant que l'amour veille sur
son berceau, que l'admiration l'entoure, je cherche un
nom assez beau pour s'allier à l'aristocratique distinc-
tion de ce sémillant quadrupède. Vourais-tu bien
venir en aide à mon embarras en me prêtant le bien-
veillant concours de tes propres investigations dans le
catalogue des jolies dénominations ? Ton gentil filleul
se montrera digne de ton intérêt : et fera patte de
velours en attendant ta visite pour faire patte sur
ve ours.

MARGUERITE DESCHAMPS.

(A suivre.)

BULLETIN POLITIQUE

Le président des Etats-Unis, M. Arthur, est en train
de changer le personnel des ministres choisis par son
prédécesseur M. Garfield. M. Jones, le maître des
postes, est parti, ainsi que M. Blaine, l'homme le plus
considérable du cabinet Garfield. Nous ne voulons pas
lire que c'est un homme éminent. Il faisait plus de

bruit que de vrai besogne au dire des journaux amé-
ricains. Le pays a profondément déploré la mort du
président, dit l'un d'eux, mais on peut affirmer qu'il ne
versera pas de larmes amères sur la retraite du ministre.
M. B!aine, dans le court espace de temps qu'il a dirigé
les affaires du pays, a déjà beaucoup fait pour créer par-
tout des défiances envers les Etats-Unis : nul ne peut
dire ce qui serait arrivé s'il avait suivi les mêmes erre-
ments pendant les quatre années pour lesquelles, sui-
vant les prévisions normales, il devait occuper le pou-
voir ; mais au train dont il menait les choses, il y a de
grandes probabilités qu'il aurait entraîné le pays dans
des embarras inextricahles ; il avait déjà rendu sous
plus d'un rapport la politique des Etats-Unis ridicule;
il n'avait plus beaucoup à faire pour la rendre suspecte
et, un pas de plus, désastreuse. M. Blaine est assuré-
ment un homme de grands talents ; un orateur émi-
nent et un politicien habile ;-mais un politicien, tou-
jours un politicien et rien qu'un politicien ; or, d'un
politicien à un homme d'état, et surtout à un diplo-
mate, il y a loin. Une politique de casse-cou n'a que
des inconvénients relatifs dans les affaires intérieures,
mais elle en a d'irréparables dans la conduite des af-
faires étrangères ; or, M. Blaine est un politicien de
l'ordre des casse-cous, et à ce titre il pourrait être, peut-
être même serait-il possible dans toutes les hautes fonc-
fions de l'Etat, mais il y en a une qu'il n'aurait jamais
dû aborder, et c'est pré:isément celle de secrétaire d'E-
tat, ou, en d'autres termes, ministre des affaires étran-
gères.

D'après le imes de New-York, la tradition des
Etats-Unis est l' 0bstention de toute intrusion agressive
dans les affaires des autres pays ; cette politique nous a
réussi. Elle nous a fait des amis dans le monde entier.
Il serait aisé de rappeler des actes récente démontrant
le désir de la France, de la Grande-Bretagne, de l'Alle-
magne et de la Russie, d'être considérées comme de
chaudes amies des Etats-Unis. Il n'y a pas de pays sur
le globe où nous avons des intérêts hostiles, permanente
ou meme temporaires. Notre position isolée, géogra-
phiquement et politiquement, est notre titre à l'amitié
universelle du Vieux-Monde, tandis que nos voisins
du Nouveau, de l'un et de l'autre côte, consentiront à
ne pas noue avaler si nous consentons seulement à ne
pas les avaler. Ce serait folie de négliger les avan-
tages de cette position pour le simple plaisir de faire

plus de bruit dans le monde et de faire plus de pous-
sière dans le champ de la diplomatie.

e*

Le procès Guiteau se continue en dégénérant de plus
en plus en comédie, grâce à l'intempérance de langage
du prisonnier, qu'il parait impôssible de faire taire, à
moins de le bâillonner. Le procès roule toujours sur
la question de savoir si Guiteau est fou. Les experts
entendus en dernier lieu se sont prononcés contre
cette hypothèse. Selon quelques témoins qui l'ont bien
connu, Guiteau serait par-dessus tout animé de noto-
riété, et n'aurait pas béi à d'autre mobile en assassi-
nant le président des Etats-Unis. Les déclarations ten-
dant à cette conclusion ont exaspéré l'accusé qui, pen-
dant tout le temps de l'interrogatoire, s'est livré à des
mouvements de colère irrépressibles. Nous rapportons
ici les traits principaux de cette scène émouvante, dit
le Courrier des Etat8- Unis.

Aussitôt que Guiteau aperçoit M. Shaw, il s'écrie
"Je n'ai pas vu M. Shaw depuis 1874. C'est un bon
garçon ; j'ai tenu office avec lui pendant plusieurs mois.
Je lui dois $50 de loyer."

Le témoin commence par raconter un épisode de la
vie de l'accusé, qui ne fait pas honneur à sa délicatesse.
Il rapporte qu'un jour Guiteau était occupé à polir une
montre d'oroïde, et qu'il lui dit qu'il allait "arranger"
quelqu'un avec cela. L'accusé sortit et, quand il revint,
il était rayonnant ; il avait, dit-il, "tapé " un juif de
$25 avec la montre. Le témoin lui demanda comment
il avait fait ; il avait été, répondit-il, dans un bureau
de prêt sur gages, avait donné à l'homme sa carte d'af-
faires, et lui avait demandé de lui avancer quelque
argent sur sa montre. Le juif lui demanda combien il
voulait :-$25. répondit-il, et le juif lui allongea la
somme. Le témoin lui dit : "Vous devriez être honteux
d'avoir fait cela. D'ailleurs, il saura bien vous retrouver,
il a votre carte." " Pas si bête, dit Guiteau, je l'ai re-
prise."

A la suite de cette narration, le dialogue suivant s'é-
tablit :

L'accusé.-Le fait est que la montre valait $50 ; par
conséquent, votre histoire n'est pas forte, Shaw.

L'attorney de district au témoin.-Le prisonnier ne
vous a-t-il pas parlé d'un emprunt qu'il comptait faire
au docteur McArthur 1

Le témoin.-Oui, il a parlé de $100. Je lui ai con-
seillé de ne pas le faire et lui ai dit qu'il ne devrait pas
emprunter de l'argent à ses amis à moins d'être sûr de
pouvoir le leur rendre. "Bah 1 répondit-il, il me faut
de l'argent, n'importe comment."

L'attorney.-Le prisonnier n'a t-il pas dit, en subs-
tance, qu'il voulait se faire connaître avant de mourir?1

Le témoin.-Oui.
M. Scoville objecte à la question et à la réponse.
Guiteau.-Je n'ai jamais dit cela, et ne l'ai jamais

pensé.
L'attorney.-Relatz ce que vous avez pu entendra

dire au prisonnier relativement à ses plans d'existence.
Guiteau.-Il ne sait rien de mes plans d'existence.
Le témoin.-Dès que je l'ai connu j'ai su qu'il était

vaniteux, égoïste, et qu'il avait un grand désir de pu-
blicité.

Guiteau.-C'est faux ; j'ai vécu dans les meilleurs
termes avec Shaw pendant six ou huit mois ; mais quand
j'ai commencé à être en retard du paiement de mon
loyer, il a commencé à dresser les oreilles. Il est très
amoureux de l'argent. Il en a la réputation. Si vous
lui devez $10, il vous arrachera l'âme. Quand je lui ai
dû $50, il m'a regardé comme un affreux vaurien.

Le témoin.-Il m'a dit un jour qu'il ne mourrait pas
sans s'être fait connaître.

Le prisonnier.-Je n'ai jamais dit cela.
Le témoin.-Je lui demandai ce qu'il voulait dire, et

il me dit que s'il ne pouvait pas acquérir de la notoriété
en bien, il en acquerrait en mal.

Le prisonnier. -C'est faux.
Le témoin.-Naturellement, je fus surpris, et je le

poussai à s'expliquer. Il dit qu'il tuerait quelqu'un en
évidence.

Le prisonnier.-C'est un mensonge. Je n'ai jamais
rien dit ni pensé rien de pareil.

Le témoin.-Il a dit qu'il imiterait Wilkes Booth.
Le prisonnier..-Mensonge !
Le témoin.-Vous seriez pondu pour cela, ai-je dit.

" Soit ! a-t-il répondu ; c'est une question secondaire."
Je n'ai jamais poussé la conversation plus loin.

Le prisonnier. -Je n'ai rien connu de ce Shaw depuis
huit ans ; mais quand il répète cette espèce de témoi-
gnage, je lui dis en face : Vous êtes un menteur, un vil,
un sale menteur. Je n'ai jamais eu une pareille con-
versation avec voue de ma vie, et vous le savez bien.
Voue prétendez aussi être un homme religieux. Cette
histoire est un affreux mensonge depuis le commence-
ment jusqu'à la fln, et vous êtes un vil menteur. Je le
publierai à la face du monde et, quand vous retournerez
à New-York, toue vos amis vous montreront au doigt.

L'attorney..-Avez-vous rapporté toute la conversation
de ce jour-là i

Le témoin..,Je pense que oui ; autant que je m'en
804v1eus,
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CHOSES ET AUTRES

Le parlement d'Ontario se réunira le 12 janvier pro-
chain. La législature du Nouveau-Brunswick est aussi
convoquée pour le 20 février.

Ainsi le parlement fédéral et les législatures provin-
ciales de Québec, d'Ontario et du Nouveau-Brunswick
se trouveront réunis à peu près vers le même temps.

Dans un ouvrage publié en 1821, par Colborn, sous
le titre de Practical Fconorny, on lit une description
complète de l'éclairage électrique inventé par le pro-
fesseur Meinacke, de Halle. On y propose même d'u-
tiliser ce système qui ne serait autre que celui de Brush,
pour l'éclairage des villes.

Le Figaro annonce qu'à l'avenir, il s'occupera moins
de politique et davantage de littérature. Il annonce
en même temps que deux fois par mois il ouvrira un
concours pour le meilleur article pour lequel le con-
current heureux recevra 500 francs. A ce prix, la lit-
térature paie bien.

* *

Les comtés de notre province ne sont guère constants
dans leur affection, si nous en jugeons par le petit
nombre de députés élus en 1867, qui figure dans la
Chambre actuelle. Nous n'en trouvons que dix : ce
sont MM. Chapleau, Joly, Irvine, Robertson, Mar-
chand, LeCavalier, Beaubien, Lavallée, Picard et La-
berge. Nos félicitations à ces vétérans.

0*

Coupé dans un roman-robinet:
" Destreux lutte comme un héros, seul contre cinq,

frappant, mordant des poings, des pieds, des dents, ter-
rible comme un tigre enragé surpris par une bande de
fauves."

Comme c'est beau, ce tigre enragé, surpris par une
bande de fauves, qui mord non-seulement des dents,
mais encore des poings et des pieds !

Le Moniteur du Commerce vient de publier un joli
petit recueil qui contient une foule de renseignements
très utiles à tous les commercante. Beaucoup de choses
y sont traitées. Poids et mesures du pays et de l'étran-
ger, la comparaison de la valeur des monnaies et du
change, les alcoomètres, le poids des céréales, du bois,
du combustible en général, leur tonnage, le prix courant
des principaux articles qui ont cours sur la place.

Cet Annuaire, qui est appelé à rendre des services,
devra se trouver dans toutes les maisons de commerce.

Nos félicitations à qui de droit.

* *

Parmi les nouveaux élus au Parlement de Québec
se trouve M. Faucher de St. Maurice. Nos lecteurs
n'ont pas oublié les délicieuses nouvelles qu'il » pu-
bliées jadis dans nos colonnes. Notre ancien collabora-
teur est le premier écrivain qui ait forcé les portes de
notre Assemblée Législative. C'est à ce titre que nous
saluons son entrée dans la représentation nationale.
Nous ne saurions dire s'il sera aussi bon législateur
qu'il est excellent écrivain ; dans tous les cas nous
sommes certains que si ses collègues lui confiaient la
rédaction de leurs projets de loi, nous verrions figurer
dans nos statuts des lois rédigées en frarçais. Ce serait
un spectacle aussi nouveau qu'agréable.

Le magnifique char officiel, construit dans les ateliers
du chemin de fer Q. M. O. & O., et qui a fait l'admira-
tion des visiteurs lors de l'Exposition de Montréal, en
septembre dernier, est parti dernièrement pour New-
York, où il a passé une huitaine de jours. Une foule
de curieux et d'amateurs de cette ville ont visité ce
petit palais. Des notabilités en 'matière de constru:tion,
des hommes compétents de la grande cité américaine
ont déclaré formellement que le char officiel construit
à Hochelaga valait certainement tout ce qui a été fait
on ce genre dans les grands ateliers de chemins de fer
des lEtats-Unis.

M. Davis, l'habile surintendant des machines et du
matériel roulant, est un ingénieur de première force.
C'est lui qui a conçu le plan de ce char, et c'est sous s
surveillance que les travaux ont été exécutés. MM.
Vanderbilt et Jay Gould, les princes des lignes ferrées
d'Amérique, en ont rendu un témoignage des plus flat-
teurs. M. Davis a le droit d'en être fier. Nous le félici-
tons sincèrement en le priant de donner une part de
nos complimente à M. Sym, son premier chef dans les
ateliers d'Hochelaga.

NOS GRAVURES

Le Réveillon de Noel à la campagne

Un froid terrible au dehors. Le bien-être au dedans.
Ils viennent d'adorer l'Enfant dans la crèche. Les
voyes-vous ! Comme ils sont heureux! En sortant de
l'église une bonne étoile les conduisit au logis. Ils vont
faire honneur au festin. L'appétit est ouvert chez les
petits et les grands. Et t -ut à l'heure ils vont se cou-
cher en chantant

Il est né le divin Enfant.
Nouvelle agréable, etc., etc., etc.

Les Beignets

Voici Noël, le Jour de l'An, les Rois.
Le moment des friandises.
Dans le grand monde, elles s'étalent au milieu des

repas fastueux dont un Carême quelconque a dressé le
menu et suivi de près la savante exécution.

Là, sous le feu des lustres et le scintillement de
mille bougies, on se groupe-nous n'oserions dire on
s'attable-les messieurs revêtus de leur plus noir vête-
ment, les dames serrées dans leurs robes de velours, ou
de satin, ruisselantes de dentelles, de fleurs et de dia-
mante.

Et dans ce riche attirail, du bout des dents, et d'un
estomac débile, on s'efforce de faire honneur à son am-
phitryon, suppléant à ce franc appétit qui mord tout
en désespéré, par un feu roulant de traits d'esprit-qui
ne mordent pas moins, hélas !

Autrement se passent les choses dans des classes
moins privilégiées Ce n'est plus un repas à la Lucul-
lus qui fait les frais de la fête, c'est une simple partie
de crêpes ou de beignets. Mais aussi, comme toat s'é-
panouit, comme tout s'anime et s'agite dans ce milieu !
Les enfants, ces délicieuses fleurs du foyer, ces perles
de la famille y sont tous, avec leur physionomie variée
suivant leur âge, s'agitant, criant, gesticulant et dévo-
rant des yeux la friandise, en attendant qu'ils puissent
la dévorer à belles dents.

Certes, il était impossible de mieux nous représenter
un tel intérieur, une fête si naïve et si joyeuse. On se
sent rajeuni, rien qu'à voir tout ce petit monde, et l'o-
deur de la friture qui fume si vivement, semble vous
chatouiller le palais et dilater toutes les facultés absor-
bantes de l'estomac.

Parlez moi de friandises avec lesquelles on peut se
mesurer ainsi sans fard, sans emprunt, dans l'honnête
déshabillé de quelqu'un qui a faim et qui n'a pas honte
de le montrer!

Le nouveau Ministère Français

En publiant les portraits des membres du nouveau
ministère formé par M. Gambetta, nous y joignons une
courte biographie de chacun d'eux (1).

Intérieur

M. WALDECK .ROUssEAU.-Trente-quatre ans. Long-
temps attaché au barreau de Rennes, il y est encore
inscrit. Député en 1879.

Instruction Publique

M. PAUL BERT. - Député de l'Yonne, s'étant toujours
signalé par son ardeur anti religieuse. En 1879, il a
rédigé un plan complet de réorganisation de l'instruc-
tion primaire, appliqué en partie par M. Jules Ferry.

Guerre

Général CAMPENN.-Soixante-deux ans. Longs ser-
vices en Algérie. Campagne d'Italie et de Crimée. Cap-
tif à Aix-la-Chapelle. S'est, depuis lors, fait remarquer
par ses aptitudes de chef de troupes.

Agriculture

M. PAUL DEvs.-Entré à la Chambre en 1876 avec
une profession de foi comprenant un programme com-
plet de réformes très avancées. Etait à la Chambre, pré-
sident du groupe de l'union républicaine.

Commerce et Colonies

M. RoUvanî.-Né à Aix en 1842. D'abord employé
de commerce à Marseille, M. Rouvier fut nommé, au 4
septembre. ssci étaire - général de la préfecture des
Bouches.du-Rhone, et élu député après la paix. Siégeait
à l'extrême gauche.

Beaux-Arts et Manufactures

M. A. PROUsT.-Correspondant du Temps, en 1870.
Plus tard, secrétaire du ministre de l'intérieur. Elu en
1876, réélu en 1877 et aux dernières élections. A tou-
ché à beaucoup de questions littéraires.

Finances

M. ALLATN-TARG.-Né en 1832. D'abord avocat à

Angers. Plus tard, abordant le journalisme, M. Allain-

(1) Nous n'avons pas à donner de nouveau la biographie de
M. Gamnbetta, dont la personnalité est bien connue aujourd'hui.

Targé a fondé la Revue Politique, de concert avec MM.
Gambetta, Challemel-Lacour, Spuller et Brisson.

Député en 1869, il fut préfet d'Angers en 1870. De-
puis 1876, il représente à la Chambre le 19e arrondis-
sement de Paris.

Marine

M. GoUGEARD.-Capitaine de vaisseau en retraite.
Conseiller d'Etat. Commandeur de la Légion-d'Honneur.
A fait les campagnes de Crimée et de Chine. En 1870,
il avait le commandement d'une division de l'armée de
la Loire.

Travaux Publics

M. RAYNAL.-Ancien négociant de Bordeaux. Elu
député de la ville en 1879. Réélu le 21 août dernier.
M. Sadi Carnot, auquel il succède, l'avait choisi comme
sous-secrétaire d'Etat.

Justice

M. CAzoT.-Soixante ans. A fait partie de la Délé-
gation de Tours. Il était secrétaire-général de M. de
Freycinet. Membre de l'ancien ministère; a été main-
tenu dans la composition du nouveau.

Postes et Télégraphes

M. CoCHERY.-Dans le même cas que le précédent:
maintenu. Député de Montargis depuis 1869. A em-
prunté beaucoup de lumière à la récente Exposition
d'électricité.

LA VEILLE DE L'EXICUTION

Nous extrayons les lignes qui suivent d'un roman
de M. d'Orcet. La scène se passe au bord du Rhin
pendant les guerres de la Révolution. Un officier
français a fait prisonnier un officier émigré, son ami, ou
peu s'en faut, et doit le faire fusiller. La fiancée du
gentilhomme est montée sur l'échafaud, et le brave sol-
dat, qui ne tient plus à la vie, a refusé tout moyen d'é-
vasion.

Rien de plus dramatique que les scènes du camp où
le proscrit, beau viveur, grand seigneur, organise une
sorte de fête au milieu des soldats, ses compatriotes
d'Auvergne :

Notre repas achevé, nous allâmes prendre notre café
sous un arbre ; toute la compagnie, sauf les sentinelles,
se réunit autour de nous.

-Y a-t-il un cabretaire parmi vous autres?1 demanda
le :icomte.

Un cabretaire ! il s'en trouva une demi-douzaine.
On sait que le cabretta est un instrument mélodieux
dont l'orgue descend comme nous, du singe; mais, pour
les rudes enfants d'Auvergne, elle remplace très avanta.
geusement la lyre d'Orphée. Immédiatement, trois ou
quatre ménestrels détachèrent de leurs sacs autant de
peaux de chèvre, dans lesquelles ils se mirent à souffler
tous à la fois. Mozart se fut bouché les oreilles ; mais
le proscrit, qui revenait d'Allemagne, préférait cette
musique à celle de Mozart. Celui qui jou' de la mu-
sette se trémousse tellement que son exemple devient
rapidement contagieux que, n'étant ni homme ni femme,
l'Auvergnat se passe parfaitement du beau sexe dans ses
exercices chorégraphiques. Au bout de dix minutes,
tout ce qui n'était pas occupé à monter la garde ou à
enterrer les morts s'était laissé gagner par le rythme
endiablé de la "bourrée " et bondissait en renforçant
de piaulements suraigus l'aigre mélodie dp ses mon-
tagnes.

Le proscrit lui-nême ne put y tenir. Il débarrassa
notre lourde cantinière de son tonnelet qu'il versa à la
ronde et l'entraina triomphalement au milieu du
" branle." Le mari de la femme, qui était tambour,
avait été tué huit jours auparavant. Son cavalier de-
vait être fusillé le lendemain, et vive la joie 1

C'était le plus intrépide et aussi le plus gracieux de
danseurs de bourrée que le vicomte de Mardoigne. Ce
violent exercice, dans lequel la force prime générale-
ment la grâce, mettait dans un merveilleux relief see
formes d'une athlétique élégance ; mais il y avait quel-
que chose de lugubre dans les bonds prodigieux de ce
jeune homme, dont l'énorme cadenette, soigneusement
poudrée, battait en cadence l'uniforme de denil. Douze
balles de calibre devaient le reposer de ses fatigues de
cette chorégraphie montagnarde ! Heureusement, j'étais
le seul à y songer. Quand je dis le seul, je me trompe,
car la cantinière, tout affolée, mais radieuse, s'approcha
de moi et me dit :

-Couqui de sort ! aourez pas vergonha de fusilhar
un ta genté merle ? {1)

-Mais c'est lui qui a fait tuer ton homme ?
-- Quo fa ges ? <2

(1) Coqnin de sort i n'aurez.vous pas honte de fusiller un si
joli merle ?

(2) N'importe !

602



22 DEcEmBR 1881 L'OPINION PUBLIQUE

-Allons, Catinon, mêle-toi de tes affaires, répliquai-
je de ma plus grosse voix, et, pour cacher mon trouble,
je me levai sous prétexte d'allbr voir si les sentinell<s
faisaient bonne garde.

Je passe de charmants détails, une éloquente conver-

sation entre ces deux hommes que la guerre a mis face

à face, entre ces deux amis, dont l'un doit forcément

faire tuer l'autre. C'est à grand regret que j'abrège:

-Brisons là, dit l'émigré en se levant brusquement.
Si j'ai eu tort, je payerai demain sans barguigner ; mais
la soirée s'avance, et j'ai quelques lettres à écrire ; veux-
tu me donn-r de l'encre et du papier d

Je mis à iia disposition le contenu de mon sac et

un tambour en guise de table, puis je sortis pour m'as-
surer si tout était en ordre dans mon petit campement.

Quand je rentrai, Mardoigne tenait sa pipe de la
main gauche, sa plume de la droite, et s'escrimait fié-
vreusement de l'une et de l'autre. Ne fumant point,
n'ayant rien à lire et ne voulant point le troubler, je
m'assis discrètement sur la botte de paille qui me ser-
vait de lit, et je tombai dans une profonde rêverie.

Un ami que je retrouvais pour le faire fusiller, une
fête montagnarde entre une bataille sanglante et une
exécution sommaire, le supplice de cette charmante de-
moiselle de Reilhaguet qui m'avait recueilli dans une
hutte de saltimbanque, l'âpre discussion que je venais
de soutenir, tout cela ne tarda pas à se brouiller dans
ma tête et je m'endormis.

Ce sommeil ne pouvait être ni calme ni bienfaisant;
le lendemain et la veille s'y livraient de continuels as-
sauts, qui, à chaque instant, me réveillaient en sursaut ;
et chaque fois que je rouvrais les yeux, ils retrouvaient
le proscrit tenant sa pipe d'une main, sa plume de
l'autre. Il était inutile de l'inviter à prendre du repos :1
il aurait tout le temps de dormir au lever du soleil. Je
me retournais donc brusquement sur ma pai'le et m'en-
dormais de nouveau.

La dernière fois que je m'éveillai, le jour pointait;
nous étions en juillet ; Mardoigne ne tenait plus ni pipe
ni plume: il se livrait aux soins de sa toilette matinale,
et celle d'un "guerrier " de cette époque ne laissait pas
que d'avoir un côté bizarre à cause des longs cheveux
qui étaient encore de mode dans toutes les armées de
lEurope.

Or, ceux de ce nouvel Absalon étaient d'une abon-
dance et d'une longueur à rendre jalouse n'importe
quelle femiLe, et la face si mâle et ai virile de mon mal-
heureux ami m'apparaissait noyée dans cette masse
soyeuse. Je le vis tresser soigneusement ses deux nattes
de devant, qu'il releva sur les tempes avec deux peignes
" ad hoc." Il enroula non moins soigneusement dans
un beau ruban neuf l'énorme cadenette qu'il portait par
derrière ; mais, cette opération une fois achevée, il la
coupa avec des ciseaux et l'enveloppa dans un papier
avec une lettre. C'était évidemment un souvenir qu'il
mettait en réserve ; mais je n'eus pas l'indiscrétion de
l'interroger. Ma montre ne marquait encore que quatre
heures du matin ; il me restait deux heures à dormir:
je me retournai une dernière fois du côté de la muraille:

Six heures sonnant à l'horloge du village me réveil-
lèrent en sursaut. Mardoigne n'était plus là, mais j'en-
tendais ra voix sonore et vibrante; il disait au sergent
Sadourni:

-Tiens, voilà trente louis ; il y en a six pour toi.
-Merci, mon capitaine.
-Combien y a-t-il de paysans de Mardoigne dans

ta compagnie.
-Il y en ava't huit hier matin, mon capitaine ; vous

en avez sabré deux de votre propre main : reste six.
-Bien ! Tu vas donner deux louis à chacun de ceux

qui restent : ce sont ceux que je choisis pour m'aider à
passer dans un meilleur monde.

-Entendu, mon capitaine ; mais il en faut douze.
-Tu prendras les autres dans les communes les plus

voisines, et tu leur donneras également deux louis.
Surtout, recommande-leur de faire les choses propre-
ment et de ne pas me défigurer: on va rejoindre sa
fiancée, on ne veut pas arriver éborgné.

-On fera pour le mieux, capitaine.
-Merci, mon garçon ; maintenant, une poignée de

main, ef sois leste ; songe que je suis attendu par ma
" novia," et que je suis pressé.

Toates les fois que je me rappelle ce dialogue, je ne
puis m'empêcher de comparer les formes expéditives de
la justice sommaire d'alors aux interminables formalités
qui précèdent aujourd'hui une exécution. Notre Thé.-
mis moderne est très fière d'avoir supprimé la torture ;
mais elle semble ignorer que, de tout'rs les tortures, la
pire est la lenteur.

-Eh bien ! ne te gêne pas, fais comme chez toi, dis-
je an intervenant à mon tour d'un ton qui essayait
d'être gai.

-Feignant, répondit-il, il faut bien que l'on fasse
ton métier, pendant que tu dors comme un acquéreur
le biens nationaux qui a fait fusiller son ci devant
propriétaire.
-- Eh bien I puisque tu comriiandes ici, ajoutai-je

timidement, tu devrais bien te passer de moi pour la
petite cérémonie de tantôt.

-Oh! non, pas de çà, dit-il, en me broyant le poi-
gnet dans sa main d'Hercule. Quand on part pour un
si long voyage, on entend que les amis vous fassent la
conduite jusqu'au marchepied de la diligence; et puis,
très cher, dans le pays que tu sers, il faut se faire le
cœur à ce genre d'ouvrage.

-Ah ! j'espère bien que cela ne durera pas toujours.
-Détrompe-toi, mon doux ami. Apiès avoir fu-illé

la noblesse, à laquelle vous avez tout pris, il vous res-
tera à fusiller le peuple, auquel vous n'avez rien donné.

Je n'eus pas le temps de répondre à ce sarcasme,
Sadourni déboucha avec ses douze hommes le fusil sur
l'épaule ; ils présentèrent respectueusement les armes
et laissèrent lourdement retomber leurs douze crosses
sur le gazon.

Dernière eux accourait la bonne Catinon, avec un
panier de gâteaux, de vins et de liqueurs de choix
porté par sa tille, une drôlette d'une douzsina d'années.

Elle sauta familièrement au cou de son beau danseur
et l'inonda de ses larmes.

-Allons !,sèche-toi, mon cœur, lui dit en riant
celui-ci; ce n'est pas le moment de me servir de l'eau,
verse-moi plutôt de ton rogomme.

Il trempa quelques biscuits dans un grand verre de
vin d'Epagne et distribua le reste au peloton d'exécu-
tion ; puis il embrassa la tille de la catinière, qui était
gentillette, et lui glissa dans la poche de son tablier
une douzaine de louis qui lui restaient

-Monsieur le vicomte, dit la maman, vous rappelez-
vous Baptistin Batistou d'Arvan I

-Parfaitement, il a été bouvier à Mardoigne.
-C'était le père de la petite ; si vous le rencontrez

là-haut, dites-lui bien des choses de notre part.
-Je n'y manquerai pas, répondit gravement l'émi-

gré , maintenant, vous autres, en route. Ai-je le choix
de l'emplacement, dit-il, en s'adressant à moi.

Je ne répondis que par un acquiescement muet.
-En ce cas, reprit il, allons où nous avons ai bien

dansé. Hier, c'était la bourrée de la montagne ; ce
matin, nous danserons le grand quadrille national.
C'est moi qui fais le cavalier seul.

Sadourni lui présenta son épée dont il boucla le
ceinturon. Il me passa le bras autour de la taille et
m'emporta plutôt qu'il ne m'entraina. On eût pu croire
que c'était moi qu'on menait fusiller. Le reste suivit
machinalement.

Arrivé sur le théâtre de ses exploits chorégraphiques
de la veille, il se retourna, tira son épée et commanda
la halte.

-Soudards ! s'écria-t-il, d'une voix mâle et sonore
dans la langue vibrante de la montagne, aquo's aqui que
s'est cabetat hier sera: ahuech, cal veire se sabez atabé,
jugar d'aquel flautou que portas aqui. Soudards!
alerta ! présenta: armas ! armas bras! Viva l'Al-
vernha ! (1)

-Vive la France ! ajoutai-je.
-Sans rancune, fit-il gaiement. Tiens, embrasse-

moi, et que cela finisse.
Il me serra dans sesbras d'athlète ; puis me repous-

sant brusquement de côté, il recula de six pas et reprit
d'une voix tonnante :

-Présentaz armas .' paras armas ! juga ! (2)
Alors, comme un colonel prussien à la parade, il

passa froidement la revue du peloton d'exécution.
-Eh ! Piarretoul dit-il en apostrophant l'un de ses

ci-devant paysans, ne ses pas aqui per fusilhar las
aroandas, me vas esborgnar, pécare. Devala toun
miwusquét. Ara, quo va _1la: alerta, vous altres. (3)

Il ieva son épée et laissa tomber le mot sinistre, qui
fut couvert par une seule détonation. Je fermat invo-
lontairement les yeux. Quand je les rouvris, le vicomte
était étendu la face en avant, tenant encore son épée
dans sa main crispée.

Tout cela, comme on le voit, est sobrement dit, sans
recherche de "l'effet" et va droit au cœur. Les autres
tableaux, les moindres scènes de M. d'Orcet ne sont
pas moins émouvantes, sans être toujours aussi drama-
tiques. Nous nous arrêtons, laissant à nos lecteurs le
plaisir de constater que nous ne nous sommes point
trompés et avec l'assurance que d'autres que nous re-
connaîtront le gran t mérite de l'auteur des Grands
Pauvres.

(1) Soldats ! c'est là qu'on a joueé de la musette. Aujour-
diuî, ilfaut voir sai vos jouez aussi bin de ettez arî que

arm-a bras!i Vive l'Auvergue!
(2) Présentez armes ! prép irez armes ! joue !
(3) Eh !Petit-Pier re ! tu n'es pas ici pour fusiller les hiron.-

delles. Tu vas m'éborgn r, 'jue diabie !ataisse ton fusil.
Maintenant, c'est bien. Attention, vous antres.

Les anciens canadiens connaissaient l'efficacite de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se pJrocurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert n extrait de cette noix qui con,.
serve son efficacité pour un temps indéfini. C'est de cet ex,.
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de McGale, reconnues aujourd'hui comme un des mnei-
leurs purgatifs, En vente chez tous les Pharmnaoieua,
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NOTES ET IMPRESSIONS

A mesure que le peuple désapprend à obéir, le mi-
nistère désapprend à gouverner. DiE: SERRE.

L'escrime sereit la plus problématique de toutes les
sciences, si la politique n'existait pa,.

E. ET L. DE GONCUoRT.

Si le hasard sert l'homme, l'homme sert aussi le ha-
sard et il n'y a d'houreuses chinces que celles dont on
profit-.

Il ne suffit pas de croire au mal pour être capable de
le supporter. G.-M. VALTOUR.

La plus grande faiblesse des hommes, c'est qu'au nom
même de la liberté, ils n'aspirent qu'à la puissance.

Que personne ne dise qu'il ne pleurera plus ; l'ago-
nisant qui n'a plus que quelques instants à vivre, ne
saAt pas ai des chagrins ne lui sont pas encore réservés.

Une dame californienne doit, cette année, fabriquer
60,000 gallons de vin et une quantité considérable
d'eau-de-vie.

La principale cause de la dibilité est l'indigestion.
Pour jouir d'une bonne santé, faites usage des Amers
de- Houblon qui purifient le sang et chassent toutes les
impuretés.

Il est question à Washingtn, Etats-Unis, de s'en-
quérir à quelles conditions le gouvernement américain
pourrait conclure avantageusement des traités de com-
merce avec la France, le Mexique, le Brésil et le
Canada.

**

A la première vente de la saison à Natal, Afrique,
une plume d'Autruche provenant d'une autruche do-
mestique et donnant trois livres et neuf onces de
longues plumes blanches, a rapporté la jolie somme de
$100.

Quelques commerçants de Prescott ont expédié 3,000
dindes en Angleterre, il y a quelques jours. Ils ont
l'intention d'en expédier 30,000, et achètent tout ce
qu'ils peuvent trouver le long de la ligne du Grand-
Tronc entre Prescott et Kingston.

Sa Sainteté Léon XIII a procédé solennellement à
la canonisation des bienheureux Labres de Rossi, Lau-
rent de Brindes et de la bienheureuse Claire de Mon-
tefalco. Il a dit qu'au milieu des tribulations du temps
présent, il était heureux d'augmenter le nombre de ceux
dont l'intercession auprès du Tout-Puissant peut être
réclamée en faveur de l'Eglise et de la société.

*,

Calembour et mystification.
Devant une baraque foraine, un saltimbanque an-

nonce, à grand renfort de grosse caisse, " la véritable
femme poisson."

La foule se précipite ; on tire le ridea, : une vieille
femme apparaît et commence ainsi son p - speech :

IlMesdames et messieurs, je suis la femme-pois-
son..."

Mouvement d'étonnement.
Mon mari, Isidore PoissoN, est u t il y a cinq

ans, me laissant seule au mondu Paris fortune ; et
comme vous semblez vous intéresser vivement à mes
malheurs, je vais faire le tour de l'honorable société'

A la sortie de la représent ation electrique <le l'Opèra.
--Coquelin aîné a très bien dit les vers d'Armi-s, silvestre

sur l'électricité ;mais j'aurais préfère siarah Beruhardt.

-Pace qu'avec Sarah Bernhard' çaî airait eu >lus de couleur
local : elle aurait en l'air dl'uni poteau télégraphi1 us.

.ATT ENTION.-A l'occasion de la grande Ernosition Pro-
vinciale, la maison GRAvEL & THIHA ULT, 587, rue Ste-cathe-

ue, enra paentantt et le o disesptembre. à 25 par c -tt

de recevoir son importation ''utomne consi tant daens tes tplus
magnifiques Tweeds, le meilleur choix d'étolf'- à manteau qu'il
soit psible de trouver. [Le departemenit des daumes est au
complet : Etoffes à robe, Flanelles, etc , etc., dans les meil-
leures qualités et les plus belles unances. Chapeaux dans les
derniers goûts et confectionnes de la n-anière la plus éléganîte.

Belle occasion, temps de spéculation pour tons, venez donec
acheter A bon marché ceze Grael & Thibault, car cet eta-
bliasement, qui n'est ouvert que depuis un an, peut cependant
ae mettre au rang des bonnes maisoU de çommerce de la rue
Ste-Catherine,- J, A, GaAviii, A. ThUAULr,
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DÉCRBRE

D'énormes tourbillons les monts sont cout
Les vallons aux abois râlent s&>us l'avYîlanî
L'immensité des cieux est nuageuse et bla
Et les vents boréaux sont partout déchaîn4

Les arbres, dont le front sous l'ouragan s
Tendent vers les passants leurs grands bra
Tout couvert de glaçons farouches, effrése
Le fleuve délirant avec fracas s'épanche,

La souffrance est venue avec les froids d'h
Le pauvre, sons sou toit aux rafales ouver
Se lamente, et sa voix a des a:cenits étrang

Riches, prêtez l'oreille à ses cris décht irant
Et, quand vous fermerez, un iour, vos yau
Vous quitterez hI terre entre les bras 'es a

LES

REVOLTES DE S
PAR

ANDRÉ MOUEZy

VII

(Suite)

-Connaissez-vous Franklin, madame?1 dit
tant de silence. OuØi, n'est-ce pas? 11 a, je i
cour humain à une meule qui se broie elle-m
n'a plus rien à broyer. Depuis longtemps déjà,
à mon moulin et la meule tourne s ir mon ci
pas gai, madame ; mais voilà que je me pren
analogies entre nos deux meules : je veux dire
coeurs. Si je suis incapable d'une galanterie
cierais très bieà la faveur de votre amitié.1
dispose à l'indulgence.... vous me passerezi
mes boutades d'ermite mai élevé. Je vous pau

Il s'interrompit, et regarda la jeune femme
-C'est que je ne vois pas, vraiment, dit-il

foi naive', ce que j'aurai à vous passer....
Plus émue qu'elle ne voulait le paraître, la

lui tendit la main.
-Voyez pourtant ce que c'est que de s'ente

sonnant.
Pendant de longs jours, des semaines, una

deux jeun's gens restèrent associés dans leur1
ment ; il fallut disputer au tombeau la chère
triompher d'un péril dont chaque seconde au
vité. Le pauvre petit luttait contre le mal,
énergiques et tendres volontés. On eût dit q
marque en rouge cette jeune tête, comme l'ar
la hache dans l'épaisseur d'une forêt, tant elli
saut sans répit ni pitié.

Plus d'une fois, Richard désespéra ; plus d
gnit des larmes sincères à celles de la marqi
plus d'une fois, l'énergie de la jeune femmer
rage qui faiblissait devant l'impuissance de c
frayante responsabilité qu'il assumait seul.

Ils vécurent de la même vie pendant ces tri
rant le même air, souffrant les mêmes angois
les mêmes espoirs, s'appuyant l'un sur l'aut
pathie qu'ils ne devaient plus perdre désormai

A mesure que la maladie de l'enfant se pr
dait sa menaçante gravité, les incidents d
commune se multipliaient, empruetant aux(
caractère moitié sérieux et moitié comique don
s'amusaient franchement.

L'envoi des bqeltins concernant la santé
nait dans la monotonie absolue de cette vie
portant de la journée, et parfois une véritable

Ces billets, courts d'abord, quand l'inquiétu
bler la main, prirent insensiblement des pro
tables lettres, quand Simone tenait la plume.

Richard se fût volontiers reposé de ce soin a
quise ; maiselle ne l'entendait pas ainsi ; le1
et l'encre, disposés complaisamment surJa petit
servir à tour de rôle, et elle surveillait et ré
une grâce mutine oes élans de paresse journal

" Georges va bien, écrivait le jeune hommi
un médecin. La fièvre ne reparaît plus qu'
éloignés, la tête est libre, l'appétit satisf.aisaî
quilles."

Il posa la plume et se renversa sur son fa
d -mi-clos.

-Et puis? fit Simone qui lisait par derrière
-Mais c'est saidbant, je pense, madame

plus?
--Ce billet est court comise une ordonna

voyons, trouvez autre chose.
Richard se peitcha de nîouve.u, écrivit c

pr4eita docilement à Sîmons.
Elle lut tout haut :
" Madlame la marquise d'Hérigny est un

muent. Georges l'sdore et la persécute. Elle e
jet il une surprise persistante, et je lui adre
les éloges que je ne saur ais pas formuler."

Simoine posa la feuille commencée et rougi:
--Ce n'est pas cela dlu tout dit-elle.
Avec la mêmie soumissioft, IRichard ajouta :
" Et qu'elle me semble, du reste, disposée i

-C'est mieux ainsi, dit la jeune femme, ra
triction ; mainte-nanèt, donnez la place.

Sa plume courut bientôt sur le papier.
Elle avait une écriture fine, déliée, charma:

relevée par des traits énergiques. Si l'âme se
dans les caractères que la main trace, inspirée
4tsit hie n partagée.

Bientôt la page fut couvai-te de lignes seri

relevait la tête pour laisser à l'encre le temps de sécher, Ri-
chard s'en empara sans façon et s'apprêtait à lire.
-Vous permettez ndit-il.
-Comment ? mais pas du tout, je ne permets pas.

~ounés;Il recula, un peu déconcerté.
Che -Je croyais qu'il s'agissait de Georges, fit-il, s'excusant
inoh.e -Et vous désiriez avoir mon opinion sur la maladie ? fit la

68 jeune femme avec une nuance d'ironie. En effet, il est ques-
tion là dedans de Georges..* a et de son oncle.

e-Hélas 1 hélas I Je suis le seul oncle de Georges 
penche,-C'est bien cela, de son oncle, M. Richard Clarvey.

s décharnés ; -Je ne puis pas abuser de ma force pour me procurer la
68, jouissance de cette lecture, madame : j'aime mieux vous prier

humblement, cela me ferait tant plaisirt
-Cela ne vous fera pas plaisir du tout, monsieur, dit Si.

hiver: moe,en retrouvant so rire jeune et frais. Mais, si vous le
t, désirez tantes..lisez.

fes..~ -"Il est onze nei ire,& ; noui avotis partout ici, en noius et au-
tour de nous, diu soleil et de L'e,;pérauc3. Gsorgýs rivalise de

s L patience avec sin médecin, et je ne sais, vraiment, laquelle de
x ni 'ermiti, ces deux patiences ,t'tmerville le plus.

a kgiýt ! " L'eîîfsmît so)uffre, miais cette souffrance l'abat et le calme,

W.tanis que le malheureux médecin, très bien portant, livré à
W. CiAm'ÂS. ses seules ressouirces dtna la société redoutée d'une Parisienne,

est très véritablement à plaindre.
"Les petits oiseaux se trompent de saison et chantent comme

ait printempm ; notre malade en est réjoui, et noua demande à
chaque heure de nnit s'il est bientôt jour pour les oiseaux : je
dnsporte à ravir; je t'aime à cour perdu ; je crois à la bonté

Il E de Dieu, puisqu'il te ren 1 ton fils, et je trouve un vrai bon-

,heur en me sentant utile à a mère bieu-aiine.
Richardu'ajouta cette fois aucun commentaire ; il prit la

main de Simone avec un proei respect et la bai&.boJamais
il ne s'en était permis autant.

Le lendemain, comme la jeue mère aux abois réclamait avec
insistance la permission ae voir son fils, Richard écrivit de non-
veau 

" Sayez pat-ente, chère soeur, gardez votre berceau, puisque
ce berceau vous gard, et la sez passer quelques jours encore.
Si nous apercevons un pan do votre robe aux abords du pavil-
lon, Mme d'Héigny part pour Rome, et moi pour Saint-Péter-
bourg."

re après un ins- Simone rit
crois, comparé le -Naus pourrions même aller à Rome ensemble, dit-elle.

nie, quand elle -Ah fit Richard, vraiment, vous m'accepteriez pour cm-
le grait inque pagon de rou.e
cur.... Ce n'est -Pouquoi pis? reprit-elle, candide. Vous avez bien l'hu-
tla à trouver des meur un peu changeante, naiî on be forme an voyage. Et puis
d, etre nos deux ce voyage lui-mmA est ai incertain!
banale, j'appré. -Eh bien 1 moi, madame la marquise, je ne vous emmène-

Toute sympathie rais pas à Rome ; j i ni ferais prenîdre an toit lieu puür un
mna maussaderie, Rartîtolo jaloux et ridicule.

'éerai m entim -Pourquoi, jalouxdit-elle.
attentivement. -biais simplement, madame,p arcs que vous êtes très belle.
avec une bonne -Tant que cela ! murmura-t-een arrachant avec distrac-

tion les fleura d'une grappe de glycine.
a jeune marquise IL écrivit encore:

"Je viens de dire à Mme d'Hériguy qu'elle étit fort belle
dre ! dit-elle en croiriez-vous, ma chère, qu'elle en a paru surprise et médiocre-

ment flattée?1 Est-ce la conscience de sas valeur..., ou ne serait-
mortel mois, les ce pas plutôt parce qu'elle est aussi modeste que belle, et que
tâche de dévoue- le vrai mérite s'ignore t jours ?"

vie menacée, et Quand Gabrielle lut ces lig nes% elle se mit à rire franche-
.gmentait la gran- ment.
soutenu par ces -ls vont bien, mumuri-t-elle, cas déaenchintés qui se

4ue la mort avait détestent 1 Ah! les contradictions de l'esprit humain 1
bre co tiamné à Une nuit, on plutt un matin, à l'aube, la jeue marquise,
i revenait à las- fatignée de veille, s'assoupit près du petit lit, et Riohara, de-

bout au chevet, se prit à regarder en silence ce pâle visage, à
aune fois, il jo- demi enseveli dans la masse dénouée de ses cheveux noirs.

luise d'Héi-igny; Le siommeil lui donntait une exquise douceur, en efTsç'mnt
ranima son cou l'expression hautaine et tourentée des traits : l'ombre des
es efforts et l'ai cils baissés rendait les joues plus blanches ; au travers des

lèvres eîîtr'ouvertes comme pour le sourire, une respiration
ete jours, reapi. égale et douce qui soulevait à peine s i poitrine,:glissait comme
ses, soutenus par un souffle embaumé. Sous ce regard peristanit qu'elle pressen-
se av une sy a tait dans le rêve, la jeune fmne s'éveilla.

e. -Je crois vraiment que j'ai dormi, dit-elle, se redreepant à
rlugdait et pr. lemi, passant la main sur son front avec un léger sourire.

e cette existence Quelle garde-malae je fais àEt l'enfant, monsieur Richard,
circonstances un l'enfant e
it les jeunes gens -Georges dort, jiadame ; il est sauvé, bien sauvé cette

fois.
de Gaorges deve- Dans la périodeusigne du mal, au moment o le danger érlt-
l'événementi- -tait avec toutes ses menaces, la jeune ftms avait repoussé
distraction, d'instinct tout pressentiment sinistre, com ne ai le seul fait
le faisait trem- d'admettre un malheur le rend it possible.E Ceux qui ont veillé

)prtions de véra- ds malades aimés reconnaîtront ce sentiment-là! Mintenant,
près du lit de l'enfant sauvé, elle imitait ces mrinGeretés au:

sur la jeune mar -port, qui regardent avec un indicible bien-être la lutte de la
papier, la plue tempête et des flcts ; et, songeant au diespoir de Garielle,

te tabledevaiet pleurant sur son premier-né, et aux oies de cette résurrection,
primntdai- avec elle joignit les mains et s'écrilair dun transport de bonheur

lieds. -Ah ! pauvre mère n...t. Dieu soit mille fois béni
ie, pos'itif comme Richard la contemplait tujours, et s'enivrait de cette grâce,

a des hitervadtes de cette beauté accomplie du corps, centuplée à ce moment pr
la beauté de l'sme qu'il avait ai longtemps méconnue.

cesdeu;paiecesm'éerg ile e pus

Etonée de son silence, Simone leva les yeu et demeura in-
uteuil, les yeux terdite du changement étrange de sas physionomie. Elle retrou-

vait bien le front large et stus ride, unfront de rveur et d'a-r
si-te; le regard tranc, la bouche railleuse et sévère ; maisune

, quedira-je es très neveéiaitmete plane.tlidnatu aonmn
inonnu Jaaits iSauon e lompent vu aisi, et chelln'ot s'me

nos rse; aufpiner p ou s' t rouirn.s éju, tnusdmad

Lui porten ant, e t'apprch deœu qelqu;e pas al ot
iinqlgneset le -Dieu , uitilt e v o n il os sot j s trueurassré bocesn-

momrent de vseandtier amr bIn.aieme."irmp ul
qufishans n'ja iete rois aorcu tomu enars e ;iourag t d'an

ange e déoue- minet Smon aou profon iespeceli bque moumrreu
ms pur mo l'ob ofns'en; jaais emts eruna asigrsir u eju
ses entaemen ohLe edsuin, cmme dlaou juer Jèe ouaos clams"aite-

insanc, e lae pesn de Voulezos michardonncritden

"a j>eun patemme, n'avre jsais grdechotercaun, puqe
fletterieai adoite qu'elle et la apssait dédiequeor enods
Sninos capeeceimpl amnpde orbe, tobe as lbors de Rai-
loccper" chr, Met d'Hriglen arorme , etporporfait-d.r

naimoneait ées: n -strs îm ti rpfmepu
mite etLepeuan n ps outrrc tionêmpler nià Rome étaitmble, dt-ellaus.
peitéelemnt Ahu avue fit jisance vraime aourssnaetre orc
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croyez-le, ont un cœur plus ou moins caché, et près d'un enfant
mourant, le coeur se retrouve, sans qu'il lui soit besoin d'effort
et sans qu'on lui doive de reconnaissance.

-Mais dans cet air malfaisant, vous exposez votre vie, ma-
dame, et votre beauté.

--Ma beauté 1 dit Simone amèrement, j'en fais peu de cas,
je vous assure. Quant à la vie. ... elle a si mal tenu ses pro-
messes, que j'en eusse fait voloutiers le sacrifice pour sauver
cet innocent chérubin. Le courage est facile lorsque le coup
que noua affrontons ne doit faire pleurer personne, s'il devient
latal.

Ils se turent tous deux ; dans cette chambre sombre, remplie
d'une vague odeur d'éther, où la lampe de nuit pâlissait devant
les lueurs roses de l'aube, ils restaient alanguis et charm4s par
la paix délicieuse qui suit les grandes crises, craignant de
rompre ce charme par un mouvement ou par une parole. La
fatigue corporelle, dont ils n'avaient pas conscience à ce mo-
ment, existait très réelle, et leur ôtait la force de mentir, en
doublant leurs facultés aimaut'es.

Doucement, sans quitter sn place, Richard prit la main de la
jeune femme dans les sien.nes.

-Etea-vous heureuse, Simone i murmura-t-il tout bas.
Elle essaya faiblement de retirer sa main ; lui la retint et

l'appuya sur son cœur.
-Comprenez-vous, dit-il, que vous m'avez vaincu, que je

suis a vous, malgré moi à vous, comme un esclave.... à vous
tant que durera ma vie ? Comprenez-vous que je vous aime trop
profondément pour que votre volonté et la mienne y puissent
rien changer jamais !

Simone avait pâli. Secouant la tête avec une violence presque
menaçante, afin d'éca:ter le fluide enivrant dont elle se sentait
entourée par la passion de cet homme énergique et sincère :

-Taisez-vous, dit-elle, taisez-vous, malheureux. Il ne faut
pas que cela soit : il faut rejeter cette chimère ; que suis-je
pour vousai que savez-vous de moi ?

-Vous êtes la femme que j'aime : tout est là 1 avant votre
règne, mon cœur dormait, vous l'avez réveillé ; tous ses batte-
ments, toutes ses tend resses ne sauraient plus être qu'à vous.

-Ainsi, reprit lentement la jeune femme dont les joues s'a-
nimaient d'une légère teinte io-ée, vous me donneriez votre
cSur, votre vie, votre non), sans rien demander, sans rien
savoir de moi, seulement parce que vous m'aimez !

-L'amour, selon moi, ne marche jamais seul, madame, re-
prit le jeune homme avec fierté. 11 ne peut naître et vivre sans
être appuyé d'un côté sur l'estime, de l'autre sur la foi ; si je
n'avais en vous la plus absolue confiance, je ne vous aimerais
pas, et je vous aime.

La jeune marquise se leva, tremblante.
-Vous pensez cela? dit-elle ; vous agirez ainsi?
Il lui sourit avec amour, et la soutenant de son bras robuste:
-Sans hésiter, répondit-il.
Puis il ajonta encore à voix basse:
-Parce que je vous aime.
Simone se dégagea doucement.
-Cest bien, dit-elle ; vous êtes bon ; je me souviendrai....

VIII

A partir de ce moment, une existence nouvelle commença
pour eux.

Gabiielle avait appris, en même temps que la guérison de
son fils, l'effroyable danger qu'il avait couru. Elle gardait à
ses deux sauveurs une tendre reconnaissance, et les voyait avec
une indicible joie s'engager dans la route qu'elle avait, la pre-
mière, ouverte devant eux.

Gabrielle avait appris, en même temps que la guérison de
son fils, l'effroyable danger qu'il avait couru. Elle gardait à
ses deux sauveurs une tendre reconnaissance, et les voyait avec
une indicible joie s'eng.'ger dans la route qu'elle avait, la pre-
mière, ouverte devant eux.

Par une entente tacite, les deux jeunes gens ne parlaient
jamais d'amour ni d'avenir. Mais, dans ce milieu bienveillant
et complice, l'union de leurs cœurs était étroite comme si
leurs deux existeuces eussent été mêlées heure par heure de-
puis qu'ils étaient sur teire, et la vie commune leur était si
douce, que l'idée d'une séparation possible ne se présentait
plus à leur esprit.

Richard s'était donné sans réserve, sans regrets, sans retour.
L'imagination et le coeur, humblement soumis jusque-là à la

volonté, avaient brusquement rejeté le frein et pris l'essor. Il
n'y avait rien à faire qu'à se soumettre ; avec un caractère ab-
solu, un cœur trop jeune, un esprit plus vieux que son âge, ce
revirement complet pouvait se prévoir d'avance.

S'il essayait parfois encore de repasser ses anciennes théories
et de jeter un coup d'oil en ariiere sur les trente années si
vite oubliées, loin de s'adresser aucun reproche, loin de faire
quelque effort pour reconquérir son indifférence paisible et

étruire le charme qui l'enchaîuait, il rapportait de ces voyages
rétrospectifs au pays des souvenirs une crainte terrible de voir
l'enchantement cesser, la sirène s'ensevelir sous une vague,
l'ange remonter au ciel sur un rayon.

Il Lse réfugiait alors près de Simone ; pendant;de longues
heures, il admirait sa tête gracieuse penchée sur le métier, ses
petites mains adroites nuançant et démêlant les écheveaux, et
s'enivrant de l'avenir d'espoir promis par ses doux regards
bleus.

Ill'avait ainée, ne connaissant d'elle que sa beauté et son
dévoue ment. La retrouvant secrètement enivrée et plus belle
de ce trouble inconnu, il lui découvrait chaque jour des grâces
nouvelles, devant lesquelles fondaient, comme la neige au
soleil d'avril, ses sophismes, sas terreurs, ses pronostics les
plus noira ; il admîiraît son besoin de dévouement, ses sensa-
tions neuves, cette hésitation triste des âmes blessées. Se
plaisant à interroger l'âme de la jeune femmne, il s'humiliait à
chaque instant devant les simplicités naturelles et exquises
dont toute sa science ne lui avait pas donné la moindre idée.
Enfin, après avoir professé que l'amour est une dégradante

folie, une suggestion contre laquelle tout esprit libre doit réagir,
il sentait que son coeur indomptable, son caractère altier, sa
volonté de fe r, avaient flkchi au premier choc, et qu'il était dé-
sormais commue un anti', belas ! à la merci d'une lèvre en
fleur, d'une boucle déhé ne, d'un regsrd attendri.

Ajoutons que sa défaite, ai c'en était une, lui semblait de
beaucoup préférable a ses triomi hes pi sés ; il était co'nfiant,
paisible, satisfait, et s'irritait seulemienît de ne pouvoir faire
partager sa superbe confiance à celle qu'il aimait ainsi.

La jeune marquise avait l'esprit trop droit et trop franc pour
dissimuler se. sentiments vis à-vis des auties et vis-à-via d'elle-
môme ; mais elle était de ces natures appelées par l'intensité
de leurs sentiments à connaître dans sa plus exquise ex pression
la félicité idéale, comme elles sont condamnées à subir, dans
leur plus extrême rigueur, les désespoirs et, les déchirements de
l'âme. Elues ou victimes, elles ne sentent rien à demi, et
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meurent souvent de leur bonheur perdu. Gardant encore les
meurtrissures cruelles de sa première lutte avec la vie, la mar-
quise d'Hérigny s'effrayait de sa tendresse naissante comme
d'un crime, et mesurait avec terreur le chemin parcouru ; in-
capable de reculer-elle aimait trop déjà-mais n'osant avan.
cer, sûre, dans sa triste expérience, que le malheur, fidèle à
son rôle, se tenait là tout proche, et révèlerait sa présence par
une subite explosion, quand elle se serait livrée tout entière.

Bien différente de Richard, qui savourait son amour heu.
reux en plein azur, la jeune femme restait plus bas, dans la ré-
gion des orages, attendant la foudre av-c angoisse.

Gabrielle gémissait de ces craintes, et tout en encourageant
Richard, elle sermonnait Simone, en particulier.

-Gronde-moi, lui répondit un jour celle-ci, avec une dé.
tresse qui l'apaisa soudain ; gronde-moi, tu as raison, mais je
ne puis faire mieux ; tu as vu les enfants frissonner quand la
nuit tombe, fouiller les coins noirs de leurs yeux agrandis, et
créer des fantômes pour s'en effrayer à l'aise. Ils ont peur....
d'avoir peur. Je suis ainsi.... c'est une soif de souffrance....
douloureuse et inassouvie. Je la redoute, cette souffrance....
et je la cherche. Je veux la fuir.... et je cours au-devant
d'elle ; quand elle m'épargnerait peut-être, j'accélère sa marche,
et je me laisse écraser sans défense.

Devant cet humble et triste aveu, Gabrielle se tut, mais sa
bonne humeur constante en était ébranlée ; elle versa son mé-
contentement et ses craintes dans l'âme patiente de son mari.

-Quel mal se donne cette enfant pour ne pas être heureuse I
s'écriait-elle exaspérée. Tu m'écoutes, Etienne ? Eh bien, je
comprends aujourd'hui cette phrase du romancier anglais :
" il y aurait de quoi faire beaucoup d'heureux avec le bonheur
qui se perd en ce monde." Simo ne veut scruter la vie. Elle
lui demande raison du mal passé, et veut lui arracher ses se.
crets d'avenir. Richard l'aime follement, et ne voit que par
ses yeux. ... Quand donc Dieu leur donnera-t-il cette suprême
sagesse de vivre en paix sous sa garde, en s'aimant tout bête-
ment-comme nous, par exemple ? C'est si bon, cette bêtise !

(La mite au prochain numéro.)

L'ARGENT D'UNE NEUVAINE

Un brave homme, voyant jouer Tartuffe pour la pre-
mière fois, s'étonnait, en entendant les vers sur les ac-
commodements avec le ciel, qu'un homme de génie
comme Molière pût se servir d'une pensée si connue de
tout le monde.

Après cette critique de Molière, nous aurions bien
tort de nous gêner pour appliquer une citation absolu-
Ment à sa place ici, qu'il s'agit d'un portier chargé de
payer une neuvaine pour une de ses locataires et disant
les prières lui-même ; c'est du moins ce qu'il déclare
avoir fait, pour se justifier d'avoir employé en bocks et
en petits verres l'argent destiné e la paroisse.

La veuve Ramache explique ainsi l'affaire : Mes-
sieurs, j'ai le malheur d'être locataire dans la maison
dont cette infamie d'homme est portier.

Le prévenu.-Je me mets sous la protection de la
magistrature pour être respecté par cette vieille per-
sonne.

M. le président (au témoin).--N'injuriez pas le pré-
venu, madame !

Le témoin.-C'est qu'aussi, monsieur, il n'y a qu'un
cri contre cette créature-là, que tous les locataires en
disent tout le mal possible, et que même si le proprié-
taire ne le met pas à la porte, nous d"nnerons tous
congé à l'unanimité, et qu'en tous cas, pour ce qui est
de moi, je le donne en masse, vu que ce n'est pas une
existence que d'avoir une horreur de portier qui ne dé-
grise pas, l'ivrogne qu'il est.

Le prévenu.-Je porte plainte en diffamation.
M. le président.-Vous porterez ce que vous vou-

drez, mais, quant à présent, tâchez de vous taire, et
vous, madame, arrivez tout de suite au fait dont vous
vous plaignez.

Le témoin.-Voilà, monsieur. (Au prévenu). Vous
avez beau me regarder avec vos gros yeux abrutis, vous
ne me faites pas peur. Tenez, regardez moi cette trogne,
que ça n'est pas difficile de voir ce qu'il est.

M. le président. -Encore une fois, madame, je vous
invite à arriver au fait.

Le témoin.-Eh bien, monsieur, le fait, c'est que
j'ai des billets de la loterie de l'Exposition universelle
et que, naturellement, n'est-ce pas, ça me ferait plaisir
de gagner le diadème en diamants ou la calèche de M.
Binder.

Le prévenu (rire ironique).-Oh ! madame, avec un
diadème et une calèche !

M. le président.-Voulez-vous vous taire I
Le prévenu.-Je ne tais, mais c'est drôle comme ça

irait bien à madame.
Le témoin.-Vous aimeriez mieux gagner une pièce

de vin!1 Finalement, monsieur, que je me décide à faire
dire une neuvaine pour gagner le gros lot.

Le prévenu (entre ses dents en ricanant).--Le dia-
dème.

Le témoin.-Je m'arrange avec ma paroisse, et il est
-con-venu que j'apporterai l'argent. Pour lors, me trou-
vant indisposée, je donne l'argent au portier pour le
porter, et que voilà que j'apprends qu'on n'avait pas
dit la neuvaine, vu qu'on n'avait pas reçu l'argent ;
donc monsieur avait bu les prières et qu'il faut que je
recommence, vu qu'il n'y a rien de fait.

M. le président (au prévenu).--Qu'avez-vous à direi
Le prévenu.-Mon président, j'ai à dire d'abord que

se que madame dit que les locataires disent, c'est ui
tellement faux, que même ils m'aiment toua comme un
père.

M. le président.-Il ne s'agit pas de cela, mais de
l'argent qu'on vous a confié.

Le prévenu (continuant).--Dont monsieur, tout ça
vient que madame a une haine invétérée contre moi.

M. le président.-Enoore une fois, parlez-nous donc
de l' argent qui vous a été remis pour en faire un em-
ploi déterminé.

Le prévenu.-Eh bien, je me suis déterminé à en
faire l'emploi, étant tourmenté pour quelques dettes
criardes.

M. le président.-Que vous avez payées avec un ar-
gent qui n vous appartenait pas.

Le prévenu.-.Il m'appartenait censé, puisque c'était
pour des prières et que je les ai dites moi-même. Car,
mon président, c'est même dégoûtant qu'on a l'air de
me prendre pour un voleur et un homme bas dans ses
moeurs, moi qui ai reçu de l'instruction, que j'écris
comme un livre...

M. le président.-En voilà assez.
Le prévenu.-Les points, les virgules, les trémas.
M. l président.-C'est entendu.
Le prévenu.-Que madame me doit dix fois plus en

amendes, qelle n'en paie jamais une seule.
Le tribunal lecondamne à deux mois de prison.

EÉFLEXION SUR L'KOXE DE LA LUNE

Etes-vous l'agent général des passagers de cette ligne I
Celui qui faisait cette question était un jeune homme

qui avait l'air très décidé. Ses cheveux étaient longs;
ses habits usé-, guoique soignés; et ses paroles s'adres-
eaient audirege d'une de nos lignes d'embranche-
ment.

-Oui, monsieur; que puis-je faire pour vous?1
-- Je voudrais aller à Baltimore en passant par Cleve-

lan .
-Pour quelle raison ?
-Je suis un inventeur, monsieur.
-Quel est votre nom 1
-J. Edison Herschel, d'Oshkosh.
-Connais pas. Qu'avez-vous inventé 1
Le jeune homme se tourna avec crainte, regarda

tout autour, et dit:
-Sommes-nods seuls ?
-Oui, monsieur, tout-à-fait seuls. Continuez.
Il baisse la voix et ajouts:
-Je suis l'inventeur du " Lunescope."
-Lune quoi1,
-LeI" Lunescope." La plus grande invention du

,dix-neuvième siècle.
-A quoi sert-elle ?
-Mais c'est un réffectomètre optique par le moyen

duquel je puis lancer les mots " Huile de St.-Jacob,"
en lettres scintillantes, sur la face de la lune.

On pouvait observer une scintillation singulière au-
tour des yeux de l'employé, mais sa figure resta, autre-
ment, tout-à-fait immobile.

-J'ai au, on ce. moment, continua l'inventeur, une
entrevue avec -M. Pierre Van Schaack, propriétaire de
la I Pharmacie en gros de la Vieille Salamandre." Je
lui ai confié mon secret, et il me recommande à vous
très efficacement. Il parait tout aussi sûr que je le
suis que l'invention épargnera plus de $300,000 dans
les annonces des journaux aux propriétaires de l'Huile
de St. Jacol, 16 Grand Remède Allemand, pour la gué-
rison du Rhumatisme. Veuillez bien m'écrire immé-
diatement une passe, pour que je puisse rejoindre au
plus tôt'-l'agent d'annontés de messieurs Vogelor et Cie
de BaltM.î»rø, qu:voyagé.en ce moment vers l'Est. Je
leur laisserai *voir Mxon invention pour $200,000, c'est
très bon marehi

--Jeune homême, dit l'employé, en se levant et cares-
sant fort doucement sa barbe, cette compagnie ne peut
pas s'associer à des personnes qui veulent lancer des
réfiections sur quelqu'un, pas même sur un individu si
lunatique que l'Homme de la Lune. Votre scope n'est
pas compris dans.notre tarif, ainsi, tout ce que je puis
faire c'est de vous laisser passer dans l'atmosphère du
dehors de la gare. Au revoir.-Le Times, de Chicago.

L'insolence des jeunes générations: ou exploite les
momies égyptiennes pour on faire de la peinture. Elle
est bien supérieure à la terre de Sienne et très recher-
chée surtout des peintres anglais.

TRlts AvANTAGEU.-Quelques semaines encore, et nons
serons dans notre nouveau magasin.

Comme le système que nous nous proposons d'adopter sera
entièrement différent de celui que nous avons aujourd'hui et
que nous voudrions, si c'est possible, nous débarrasser de toutes
les marchandises que nous avons maintenant, afin de ne pas
avoir à remarquer celles qui nous resteraient, nous avons com-
mencé, lundi, 21 novembre, à taire sur tout notre STOCK
une grande réduction générale.

Comme il y a déjà affRuence, et afin d'éviter le désagrément
de faire attendre les pratiques par l'encombrement, nous prions
les Dames de venir de bonne heure le matin et à toutes les
heures de la journée autant que possible.

DUPUIS PR2BES,
605, RuE STE-CATHERINE,

Montréal.

mères! Mères!!/ Mères1!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les sonf-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents? 1S'il
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de SiRoP
CALMANT DE MME WINsLoW. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade - cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
la santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est ordonné
par un des plus anciens et des meilleurs médecins du sexe fémi.
nin aux Etats-Unis. Les instructions nécessaires pour faire
usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

Une toux et un mal de gorge doivent être arrêtés. La négli.
gence est souvent la cause d'une maladie de poumons ou d'une
consomption incurables. LEs TROoHsqvUss DI BROWN pour
les Bronchites ne causent aucun danger à l'estomac comme un
sirop et pectorales, mais agissent directement sur 1s j arties
malades ; soulageant l'Irritation, guérissant l'Asthme, Bron.
chites, Rhumes, Catarrhes et maux de Gorge, et les autres mala-
dies auxquelles sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis trente ans que ces Taocisquee sont en usage, ils n'ont
fait que gagner en popularité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtmepe et ils ont mérité
d'être rangés au nombre de ces rares mèdes qui procurent une
guérison certaine dans le siècle où nous vivons. Vendu par-
tout à 25 cents la botte.

L~ES ÉCHECS

MONTRÉAL, 22 dcembre 1881.
Adressez les communications concernant ce département à

0. TREMPE, 698, rue Saint-Bonaventure, Montréal.

SOLUTIONS JUSTES.
Problème No. 294.-KKL F. Côté, H. Giroux, J. Brunette,

Québec ; Un amateur, E. Legault, Ottawa ; M. Lalandry, New.
York ; A. C., St-Jean ; H. Lafrenière, T Gagnier, A. Ëuisson,
M. Toupin, Montréal.

TOURNOI DE L'ASSOCIATION D'ÉCHECS DU CANADA

Nous avons le plaisir d'annone er à nos lecteurs que l'Asso-
ciation d'Echecs du Canadx doit tenir sa dixième assemblée
annuelle, à Québec, mardi, le 27 courant. Nous espérons que
tous les membres de l'Association se feront un devoir de trans-
mettre, anus le plus court délai, leur contribution annuelle.

Il v aura un concours, ouvert à tous les membres des cercles
afiliés de la Puissance ; le droit d'entrée est fixé à $1. L'As.
sociation accordera trois prix : $20, $15, $10, suivant le mon-
tant d'argent que le comité aura à sa disposition.

Un prix extraordinaire de $100 sera décerné aussi à l'a-
mateur qui, pendant deux années consécutives, au'a remporté
le premier prix aux tournois de l'Assoeiation. Chaque année il
devra y avoir six jouteurs, au motus, qui concourront pour
ce prix.

Nous profiterons de cette circonstance pour informer les
membres de l'Association que le digne président, M. T. Le.
Droit, a généreusement contribué en s'inscrivant pour le tiers
de cette somme de 8100, qui ést destinée à l'achat d'un objet
de valeur. On se rappelle que l'année dernière c'est M. LeDroit
qui a offert la belle coupe d'argent gagnée par notre aimable
ami, M. Shaw, de cette ville.

Nus espérons que les membres des Cercles d'Échs affliliés
ne resteront pas en arrière, et que, stimulé par M. LeDroit, ils
se cotiseront entre eux pour trouver la balance qui manque sur
les $100 destinées au prix dont nous avons parlé.

P. S.-Depuis que ce qui précède est écrit, nous apprenons
que le Cercle d'Echeces de Montréal a conibué pour un tiers
du prix.

PROBLME No. 295.
Composé pour L'Opinioa Publique, par M. ÉMILE PRADIoNAT,

à Lusignan, France.

NoIRs.-S pièces.

BLANCS.-U piecea.
Les blancs jouent et font mat en 3 coupa.

Blancs.
1 F 4e CR
2 F Se FR
3 R 5eF
4 T 7e T, mat.

2 R 5e C
3 R 5sF
4 T 74 1, mat.

SOLUTION.-No, t94.
Noirs.
R se C (A)

2 RSe T
3 R4eT

1 R Se D
2 R44R
3 R 5e R

607



L'OPINION PUBLIQUE

LES BEIGNETS, dessins de BESNIER

608 22 DEEBRE 1881



22 DECEiBRE 1881 L'OPINION PUBL IQUE

HAUTES NOUVEAUTÉS

ARTICbLES DE PAIS
FANTAISIES

6O~

A OCCASIN SLERS, SOIERIES

CHAPEAUX, PLUMESFETES DE NOEL ET DU JOUR DE L AN B8ES ET MANTEAUX

GRANDE

BOISSEAU
EXPOSITION

CHEZ

& FRERES,
235 & 237, Rue Saint - Laurent,

novwrIIan

DE NOUVEAU DANS LA TRAPPE

On aime toujours à entendre une bonne
histoire, du moment qu'elle est vraie. Les

récits de voyages, d'aventures, d'actes d'au-

dace, d'héroïsme, de dangers sur la mer,
de combats, etc., ont tous leur charme. Il

n'y a pas plus de deux ou trois semaines,
je commençai à lire dans un échange heb-

domadaire de Toronto, une histoire qui me
parut très intéressante ; tout alla bien jus-
qu'à la fin oh je constatai qu'il ne s'agis-
sait que d'une réclame en faveur de l'huile
de Saint-Jacob. Et de rire de moi. La
semaine suivante, je vis dans le même
journal un article intitulé I Comment
Mark Twain reçut un visiteur." Je pris
connaissance de l'article en question ; mais

oh ! horreur al'auteur se contentait de
dire que le célèbre auteur américain avait
fait faire à son hôte la connaissance de

l'huile de Saint-Jacob. Jeudi, en rece-

vant mon journal, mes yeux tombèrent

tout d'abord sur les aventures du capitaine

Boynton. Je crus qu'il serait très intéres-

sant d'apprendre comment le célèbre navi-

gateur avait échappé aux dents des requins,
etc., etc., etc. Allons ne jurons pas, je
tombe sur le fait que le capitaine Boynton

se frictionnait le corps avec l'huile de

Saint Jacob. Cette précaution le préser-
vait-elle de la dent des requins 1 C'est plus
que je ne puis dire, attendu que je jetai

de dépit le journal de côté. Il me fait

peine de voir la bonne foi des lecteurs d'un

journal "trompée " ainsi. Si toutefois je
puis m'exprimer ainsi. Mais comment leur

reprocher le fait lorsque nous tombons

dans la même faute. Si l'on considère

qu'il y a à peine quelque temps, on igno-
rait presque dans tout le Canada l'exis-

tence de l'huile de Saint-Jacob, et qu'au-

jourd'hui cette préparation est en grande
faveur par tout le pays, et qu'on ne se sert

plus que de cela pour la guérison des rhu-

matismes, la névralgiî-, les douleurs, les
plaies, les engelures, etc., etc., et tout cela
à cause de son efficacité surprenante, dans
tous les cas oâ on en fait usage. Si Saint-
Jacob veut faire la lutte sur ce terrain, eh
bien, nous lutterons, la discussion devrait-
elle se prolonger tout l'hiver.

Xx.

La consomption guérie. -Depuis 1870, le
docteur Shearer, a donné, par l'entremise de ce
bureau, les moyens de guérismn à des milliers de
personnes affectées de cette maladie. La corres.
pondance devenant trop volumineuse j'ai dû lui
venir en aide. Il a été obligé, par la suite, de l'a-
bando- ner complétement, et il m'a remis la re.
cette de ce simple remède végétal, découvert
par un missionnaire aux Indes, qui e4t si puis-
sant à guérir la consomption, les bronchites,
l'asthme, le catarrhe, les maux de gorge et autres
maladies des poumons; c'est aussi un remède
certain contre la débilité générale. Ses pro.

pr léés suratives ont été proutvées (]ans des mnil-
lier deuras, et mû par le désir de soulager mes
semblables affectés de ces maladies, je me fais
un d-voir de il faire connaître à tout le monde,
Sur réception d'un timbre-poste et d'un numéro
de ce journal je vous enverrai à votre adresse,
franc do port, la recette de ce remède avec toutes
les descriptions, en français, en anglais et en
sllemand.-W.-A. NoYEs,

148, Power's Block, Rochester, N.-Y,

QÀ ET LÀ

Les travaux de l'église Saint-Jean, à
Québec, sont poussés avec activité sous la
surveillance du Rév. M. Plamondon.

Le prince Bismark est favorable au pro-
jet de tenir une exposition universelle à
Berlin en 1885 ou 1886.

L'abbé Laflamrne, professeur de sciences
naturelles à l'Université-Laval, vient d'être
admis au nombre des membres de la so
ciété géologique de France.

A Joliette et dans quelques paroisses
voisines certaines fièvres sévissent depuis
quelque temps et ont déjà fait plusieurs
victimes.

La consommation du tabac aux États-
Unis pendant le dernier exercice financier
accuse une augmentation de 10,000,000 de
livres sur celle de l'année précédente.

Une compagnie canadienne va, paraît-il,
établir une ligne de steamers qui fera le
service entre San Francisco, le Japon et
la Chine. Ces steamers feront escale à
Victoria, Colombie Anglaise. On étudie
actuellement les chances de succès de cette
importante entreprise.

Grâce au fait que le chemin de fer du
Lac Saint-Jean amène à Québec du bois
en quantité considérable, le prix de ce
combustible diminue beaucoup. Le bois
est moins cher cet hiver qu'il l'était l'été
dernier. C'est ce qu'on n'a pis pour habi-
tude de voir à Québec.

Que je désirerais avoir un teint sem-
blable au votre, disait une jeune fille.
Cela est facile, faites usages des Amers de
Houblon, cela enrichit le sang et donne de
la vie.

Une dépêche d'Erie, Pennsylvanie, rap-
porte qu'un enfant de 9 ans, nommé
George Furness, ayant été emfermé acci.
dentellement dans un cabinet de l'école, a
été attaqué par une légion de rats. Il s'est
défendu quelques instants, mais il n'a pas
tardé à tomber épuisé, et ce, couvert de
rongeurs qui lui déchiquetaient le corps.
On ne croit pas ses blessures mortelles,
mais il est à craindre qu'il n'ait perdu ir-
révocablement la raison.

DÉCES

Décédée à Central Fall, Etats Unis, le 29 no-
vembre dernier, après une longue et doulou-
reuse maladie, soufferte- avec- une résgination
chrétienne, imadane F.-X. Lamare. Son mari
et ses enfants sont inconsolables. Ses amis la
regrettent b-aucoup. R. I. P.

A St-Médard de Warwick, le 7 décembre, à
l'âge de 23 ans, Louis-Napoléon, fils unique de
bs. Triganne, Eer., marchand.

IoJ1LeoDU coBa

LE GRAND

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Entlures et Foulures, Bri-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somm:e de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette miédécine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.
Vendue Par Tous Les Droguistes Et Conuer.

cants De Medecines.

A. VOGELEIR & CIE.,
naitjnmore, Md., U. S. A.

ADRESSES D'AFFAIRES

MOUSSERUARCHAMBAULT &MONK,
AVOCATS,

Non. 7, RUE ST-J ACQUES AU SECOND)

C.R.. et M.S.,se.d'Etat. I. 1. Mo. s .c..

. . BERGERON, B. C. L.
AVOCAT

7, RUE SAINT-JACQUES,

M ONTRE AL

PAGNUELO & ST -JEAN
? ., -AVôCATS,

No. 34. Rue Saint-Jacques

MONTRÉAL
Sitos P&A4miCLO, O.R

AU GRAND VATEL
26, 28, 30, Rue St- Jacques

MONTRÉAL

LUNCH A TOUTE HEURE
A 25 CENTS ET 50 CENTS

LACOSTE, LOBENSKY & BISAILLON,
AVOCATS,

No, 11, Cote de la Place-d'Armes,
MONTRÉAL

ALEX. LACOSTE, C.R.L.L.D.
F. J. BIsAILLON, B.C.L.

BENJ. GLOKNGsKv.

T. BROssEAU. L.L.B.

F. X. COCHUE,
EVALUATEUR,

Membre de la Corporation des Agents d'Immeubles; né-
gocie d s Prèt8 sur Imrueubles; Achat et vente

de biens fonciers. Bureau à la Commission
des Immeubles,

RUE SAINT-JACQUES, No. 71, MONTitEAL

BUREAU DE CREDIT

GAGNON FRÈRES, Propriétaires,

ÉDIFICE IE LA BANQUE JA'QUEs - CARTIER,
I'LACF--D'ARMiEs, MONTRÉAL

P. FOREST,
300, rue Saint-Paul, Montréal - 1, rue

Bourla, Antwerp (Belgique)

Produit& canadiens v'ndus en France, Allemagne et
Belgque.-Importateur d'Articles français, belges et al-
leman,, aux prix de fabrique.-8pécialité de matières
premières.

Manu îfaec-s Fraîng~ainess d'o-rnements d' Egflise
Quatre premier.prix et un Diplôme d'Honneur

à l'Exposition de Montréal

229, RU E NTR R-DA M E, MoNTR ÉA L

Peintre Religiense, Chasublerie. Orfèvrerie. Bronzes.
Suecu sale des Etatblissements Artistiques de Bar le-

tue l'rancel, pur la Peinture sur verre (Vitraux) et laStatuaire IRrlijgiet-up

UNIQUE OCCASION
De se former nne Bibliothèqne à Bon Marché. Quinze
pour Cent de remiwA 'ur tous les achats d'an, min, SI0.00
dmes ouvrages de Théologie, Histoire, Littérature, Droit,
Médecine, etc., etc.

En établissant une manufacture de papier, nous avons
décidé de non àocper l'avenir plus p ,rticnlièremeut
de la PAPETERIE, de la LIBRAIRIE CLASSIQUE
et dc PIE r E, pour la vente) en gros - t l'importationo sur
de-nanle ;et afin d cmnier e p uswpromilitement possible
nitre fond de livres et d'articleý i ldétail noa ferons
ne grande réduction sur les irix, sous foille d'escompte,

suivant 0jimportance les achats

J. B. ROLLAND & FILS,
LIBRAIRES ÉDITURS,

E N. sT-JeAN,L1 I W & It14 ,41o ainincent, MontreAl
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DÉPECHEq.

A. M. P. M.

Fermées.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
a'r noT

.-.-- IVandue chez tous les Epi-
A. M.

8 15

8 15

Ontario et Etats de l'Ouest.

(A) Ottawa, par chemin de
fer ...................

(B) Provinces d'Ontario, Ma-
nitoba et Colombie Ang..

Montréal à Carillon par la
rivière Ottawa............

Qsdbec et ProWineu Mari-
tmes.

Québec, Trois.Rivières, Ber-
thier. Sorel, par vapeur...

5 Québec, Trois-R!vièree, Ber.
thier, etc , par Q.M.O. &O.

(B) Québe par le ch. de fer
du Grand-Tronc.......

(B) Township de l'est, Trois-
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par eh.
de fer...............

0 Ch. de for Orcidental, (ligne
principale) à Ottawa......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérême.......

Ch. de fer Occidental, emb.
st-Jérôme et St-Janvier.. .

Ch. de fer de Laprairie, St-
Rémi et Hemmingford....

5 St-Hysainthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc........

. Ch. de fer d'Acton et Sorel..
St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-Armand...........
St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junction et Shefford..--.-
Ch. de fer Sud-Est..........
N.-Brunswick. N..Ecosse et

l'Ile du P.-E.........--
Terreneuve, partant de Ha-

lifax, 7 et 21 Nov.....--.

Dépches Locales.

Valleyfield, Valois et Dorval
Route Be nharnois.........
Bonoberville, Contrecour,

Varennes et Verobres....
0 Côte Si-Antoine et N.-Dame

de Grèces............
0 Hochelaga............
Huntingdon............6 Lachine......---...--......

0 Laprairlie...................
Longueuil.,............
New t4lasgow, Ste-Sophie,

par emb. du Ch. de fer Oo-
cidental-------------...

.Logue-Poiut, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

6 Pointe 8k-Charles.........
Ste-Cun6gonde,.........

. St-Lambert ................
0 8t-Laurent, St-Martin et St-

Eustache.................
0 Côte st.Paul et St-Heuri de

m ..................
. Pont-Vian et Sault-aulRécol

lot (aussi Bougie).....
5 Village Saint-Jean-Baptiste,

Mlle-End et Coteau Saint-
Louis................

zets-Uns.

Boton et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté la
Main...............

. New-York et Etats du Sud..-
10 Island Pond, Portland et le

Naine ................
Etats de l'Ouest et du Paci-

fique.....................

fJs'ade-Braatà&se
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2 15

2 00

3 30

3 30

5 4
2 15

et 5.40
2 30-8

8 00

Par ligne canadienne, Jeudi....-.............. 7 00
Par ligne canadienne pour l'Allemagne,
Jeudi.................................7 ('0

Par ligne (unard, Lundi................... -.. 525
Par ligne Conard, Supplémentaire, 13et 27 ......

Décembre........................... .215
Dépêcha directe pour l'Angleterre par...

New-York, Meteredi..-................. 2 15
Dépéobes pour l'Allemagne, par New- ......

York, Mereredi..... .................... 215
Par ligne White Star, 16 et 30 Décembre........ 2 15

(A) Sace pour Char Palais ouverte jusqu'à 8.45 heures
a.M. et 9.15 p.m.

(B) Sae pour Char Postal ouverts Jusqu'à 9.00 heures
p.m.

7 n CARTES DE VISITES m .- Bu"lOc
earatères nouveaux, nouveaux genres, par de

rtte:Bengast, Oisela, Ohromo#, Paysage,ete., toms diféreats. L'vre d'6ohantillons complots Pour
ae te, 2e. Grande variété de Oarte d'Anuos. Di-
Manutico pour le commerce et les imprimeurs. 100

C=''- u ob de Øs <risAnonos de 3As 0, Oc
Adreee: STavUNs' & Baos., botte 22. Northford Ct.,

" L'OPINION PUBLIQUE "
On peut s'abonner pour 6 mois ou un au en s'adressant

an No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de oullaborateurs recrutés da ns tout ce
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement 'ut que de 3.00 par an

POELESI POELES!!
Le poele de passage COUNT1ESS, nouveau

modèle, est le mieux fini, le plus économique
et aussi le plus amélioré avec ou sans fourneau,
PoLIe SDE OISINE à bois et à charbon, Chau-
dières à charbon, Pelles, Sas, etc., chez

L. J. A. SURVEYER,

Metrs T'OR ectfthfR.

AU COMMERCE

LHile Auslre
PRATT

DANS LE CANADA

Cette huile célèbre. comme il est bien connu e, pen.
dent plusieurs années, été reconnue sur les mar-hésamé. I

ricsias et européens comme la meilleure sous t-us les
rapports, et nous avons pu à peine sufire à la demande

Cependant, nous sommes maintenant en mesure de don
ner satisfaction spéciale au marché du Canada, et nous
nons sommes entendu aveo

M. C. PREVERLY
comme agent pour voir à la prompte et fdiè'e exécution
des commandes, soit pour délivrer l'huile présentemen
ou pour faciliter les importations directes.

CHS. PRATT & C IE
NEW-YORK,

Seuls Propriétaires et Manufacturlers

1881-Arrangements d'Hiver-1882

A partir du 21 Novembre 1881, les trains directs à
Passagers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
comme suit:

Part de Pointe-Lévis..................... 8 10 a. m.
Arrive à Rivière-du-Loup..,.............. 12 55 p, m.

" T'ois-Pistoles.................... 9 05
" Rimouski..........-.............. 3 49

Campbeliton................. .... 8 35
Dalhousie...................... 9 15
Bathurst......................... 11 17
New-Castle....................... 12 52 a. m.
Moncton........................ 4 tO p. m.
Saint-Jean-.......-...............7 30 p. m.
Halifax.......................... 12 40 p. m.

Ces trains font la connexion à la 'Jonction des Chau-
dières, avec les trains du Grand-Tronc qui partent de
Montréal à 10.0) p. m.

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax à 2.45 P. m., et St-Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 bra. a. m., en fai-
sant connexion à la Jonction des Chandières avec le train
du Grand-Tronc à 8.10 p. m., restent à Campbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi et le Samedi, va directe-
ment à St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix de passage, le taux du
tret, les errangements des convois, etc., des informations
complètes seront données par

G. W. ROBINSON,

Agent de Passagers et du fret
pour la division de l'Est,

No. 120, rue Saint.François-Xavier, ancies local du bu-
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,
188, RUE NOTREf-DAME. Surintendant-en-Chef.

NMateil. Monen, o,B., 16 nov. 1818.-52 .

LES PILULES GOLVIN
On cherche à amener une confusion par une imitation grossibv dus

1 GOLnPilules Govin. - Toute bote de Pilules qui ne serait pa cororm
DÉ\%' au modèle ci-contre devra être considéree comme une contefaçoo. De pjus,

9\ VES cha ue~ pilule porte imprimé le nom Géolvini.-Le n es e

Gcaque sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces ds
GMêiIti iAUL #toutes les maladies; elles guérissent les Constspattos les plus opiniltres,

les Rhumatismes, la Goute, les Maladies de la peau, et particulière-
ment toules les affections etnumerees dans le Nouveau GUED ] D
IsA BA.NTàI, En purifiant Je sang, elles sont un préservatif du Do.-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

vendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque boite le Nouveau Guided e la
S0an. - Toute oommunication relative à la Méthode dépurative, doit être adressée *à
I. GOTENs 50, rue Ollirier-de-Berre, Paris. - A Mlontréal, LAVIOLETTE A àLSON4.

e-

Nous attirons l'attention es commerçants d'HUILE min de Fe anadien du Pacifique
d'ECLAIRAGE sur l'introduction générale de

DE EMORY'S BAR A PORT MOODY

AVIS AUX ENTREPRENEURS

Soumission pour travaux dans la Colom-
bie Britannique

Des soumissions cachetée. seront reçnes par le soussi-gné jusqu'à MIDI de MERCREDI, le 1er jour de FE-
VRIER prochain, en une somme ronde, pour la constru-.
tion de cette paitie du chemin entre Port .soody et l'ex-
trémité ouest du contrat 60, près d'Emory's Bar, une
distance d'envir,n 85 milles.

On peut obtenir les devis, les non<lltion<e du contrat et
des formulés de soumission en ss'tresant au hureau du
Chemin de fer Canadiend'î Pacilique. 4 New-Westmin'-
ter, et au hureau le l'i -énienr-en-cief. à Ottawa, après
le lerjanvi r prochain, auquel temps les plans et profils
seront ouverts pour inspection s ce der nier hnreau

Cet avis est publié maintenant afin de donner aux en-
trepreneurs une occasion di visiter et d'examiner le ter-
rain durant la belle saison et avant le commencem.'nt de
l'hiver.

M. Marcus Smith, qui est chargé <lu bureau à New-
Weetminster, a ordre le donner tous les renseignenents
posibles aux entrepreneurs.

Les .oumissions ne seront reçues que si elles sont sur
une des formules imprimées, adressées à F. Braun, écr.,

Sec.-Dép. des Ch mina de ftr et Canaux, et marquées
" Soumission pour Ch. de F. C. P."

Dép. des Chemins de fer et canaux.
Ottawa, 24 octobre 1881.

P. BRAUJN,
Secrétaire.

44-3

CH EMIN DE [EH o.MIO,1& O

IcVOUDRE aPÂTE

seule [ eerl e u le
q J.BAKER EDW5 ADS.Analyst.

-, ' fOUS LES £PiclLRS
manufacturée par

GD..BRosAu &CIF.
jADNTREAL%. -

LA COMPAGNIE

LIHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMITÉE)

CA PITA L ..... $200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,
ETC.,ETC.

3, 5,7, 9 & 11, RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus levé nqu'au
cune autre Compagnie Lithographique du Canad a, s
trouve par sa position financière et le matértie corasidé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'eaéeution
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite. . -

Un personnel considérable d'artistes lui permet de ga
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre:
12 presses à vapeur.
n machine patentée à vernir les tétiquettes.
i machine électrique à vapeur.

4 machines * photographie.
s machines à gravure photographique,
" machines à enveloppe.
Aussi : Machines à perforer, à couper à marquer,

presse à relief pour enveloppes et tétes de ettrue, presse
hydraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la ULthographie,
la Typographie, l' Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUsTRATais Naws. daScmawl
nIC CANADIAN et PATENT Oruics Rscotno, et aus
imprimeurs de L'OPiNIoN PUBLIQUE.

Toutes commandes par Poste :promptement exécutées.

G. B. BURLAND,
aéra"t

L'OPINIoN PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5
et 7, rue Bleury, Montréal, Canada, pour les
pr.priétaireo, par la COMPAGNiE D LiTRooEA.

Paru BUELAND (LIMITt.)

Départ de Hochelaga pour
Ottawa..................... 8.30 am 5.15 pm

.Arrivée à Ottawa.......... ..... 1.00 pm 9.45 pm
Départde Ottawa pour Ho-

chela--------------------... 8.10 amra .55 Pm
Arrivée à Hochelaga .--------- 12.40Pm 9.25 Pm
Départ de Hochelaga peur

Québec.---...-...-...... 3.00 pm 10.00 pm
Arrivée à Québec...............9.25 prn 630 ar
Départ de Québec pour

Hochelaga............--------- 10.10 arn10.00Pm
Arrivée à Hochelaga......-.......-4.40 Pm 630 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme...-.........5.30 pm
Arrivée à St. Jérôme-......7.15
Départ de St. Jérâme pour

Hochelaga............6.45 am
Arriéet à Hochelaga-.......9.00
Départ de Hochelaga pour

Joliette-..............5.00 pm
Arrivée à Joliette-........7.25 pm
Départ de Joliette pour Ho-

chelaga............... 6.00 am
rrée à Hochelaga-..95 6.8.50 a3a

(Trains locaux entre Aylmer.)
Les trains quittent la Gare du Mile-End, Bept minutes

lustard.
W Bar tous les Trains pour Passager il y a des

magnifiques Chars-Palais et des Chars-Dortoirs élégants
sur le Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Québec.

Lee Train, du Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Moutréal.

Bureau Général, 13, Place d'Armes
BUREAUX DES BILLETS :

13 PLACE D'ARMEs, MONTRÉAL.
2e2 RUE 8T-JACQUEs,

Vio-A-vs L'HoTEL ST.LoUI, QUÉBEC.
L. A. 82NICAL,

Baulatendaat-Général.

610

Distribuées.1

7 00

7 00

6 00

7 00

3 0

230-t

i 3

53

5 3

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

Clelhu ldu ForhutdoloIl8l JEUDI, 24 Juillet 1881,
Lus tains partiront comme suit:

MIXTE. M.ALLU. JCXPREs8


